87 LOUIS (Antoine) OBSERVATIONS SUR L’ELECTRICITEÉ, ou 
l’on tâche d'expliquer son méchanisme et ses effets sur l’oeconomie animale : 
avec des remarques sur son Usage. 120, contemporary marbled wrapper 
(repaired), uncut.  £1 10 Q | For Delaguette: Paris 


*#* Nouv, Biog. Gén., XXx1., 1039. This edition not in Brunet, Watt 
Univ. Relates to the therapeutic properties of electricity. The third sect 
84-120) discusses the use of electricity in cases of paralysis. 
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vec Approbation & Privilége du Rofs. 


PRIVILEGE DU; ROL 

| UIS; par la grace de Dieu , Roi de. 
A France & de Navarre: À nos amés & 
féaux Confeillers , les Gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 

Ordinaires de notre Hôtel , Grand'Confeil.. 
Prevôt de Paris, Baïllifs , Sénéchaux, leurs: 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers- 
qu'il appartiendra , SaLu Tr. Notre bien: 
amé le Sieur *** Nous a fait expofer qu’il 
défireroit faire imprimer & donner au Public 
un Ouvrage qui a pour titre, Obfervations. 
fur l'Eleéiriciié, avec [es effets fur l'Oeco- 

nomie animale , s'il Nous plaifoit lui accor- 
der nos Lettres de Permiflion pour ce nécef- 

faires. À ces caufes, voulant favorablement 

traiter l'Expofant , Nous luiavons permis & 

permettons par ces Préfentes, de faire im- 
primer ledit Ouvrage en un ou plufeurs vo- 
lumes, & autant de fois que bon lui femble- 
ra , & de le faire vendre & débiter par tout 
motre Royaume pendant le tems de #rois 
années confécutives, à compter du jour de 

da date des Préfentes. Faifons défenfes à tous 

Libraires, Imprimeurs & autres perfonnes de 

quelque qualité & conditions qu’elles foient ,. 
d’en introduire d’impreflion étrangeré dans 
aucun lieu de notre obéiffance : à la charge 

que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 

Tong fur le Regiftre de la Communauté des: 
Libraires & Imprimeurs de Paris dans trois 
mois de la date d’icelles; que l’impreflion 

dudit Ouvrage fera faite, &c. Que l’Impé- 
trant fe conformera en tout aux Reglemens. 
de la Librairie, & notamment à celui du 10 

Avril 1725.qu'avant de l’expofer en ventele 

Manufçrit qui aura fervide copie à l'impret- 


Ron düdit Ouvrage fera remis dans lé mêmé: 
état où l'Approbation ÿ aura été donnée ès: 
mains de notre très-cher & féal Chevalier le 
Sieur Daguefleau , Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordres ; & qu’il en fera 
enfuite remis deux exemplaires dans notre 
Bibliotheque publique , un dans celle deno=+ 
tre Château du Louvre ,. & un dans celle de : 
notre très-cher &. féal Chevalier le Sieur 
Daguefleau Chancelier de France ; le tout à 
peine de nullité des Préfentes. Du contenu: 
defquelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Sieur Expofant & fes ayans 
caules pleinement & paifñibléement, fans {ouf- 
frir qu'il leur foit fait.aucun trouble ou em- 
péchement. Voulons qu’à la copie des Pré- - 
fentes qui fera imprimée tout-au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage; . 
foi foit ajoutée comme à l’Original. Com» 
mandons au premier notre Huiflier ou Ser=- 
gent fur ce requis , de faire pour l'exécution. 
d'icelles , tous actes requis & néceflaires ; 
fans demander autre permiflion ; & nonob+ 
ftant clameur de Haro , Charte Normande, 
& Lettres à ce contraires : Car tel eft notre : 
plaifir. Do nNNE’.à Parisie 13 O&obre lan 
de grace 1747. & de notre Regne le-trente- 
deuxiéme. Parle Roy en fon Confeil. 
Signé, SAIN SON: ë 
… Regifiré fur le Regifire X1. de la Chambre Royale À” 
Syndicale des Libraires ' Imprimenrs de Paris , Nu- - 
mere 849. fol. 742. qui fait défenfes , . Art. 4. à tou= 
tes perfennes de quelque qualité qu'elles fiient, autres 
que les Libraires © fmprimeurs, de vendre , débiter ; 
CT faire afficher aucuns Livres pour les wendre.en leurs 
noms, CT à la. charge de. fournir à ladite Chambre 
Royale € Syndicale des Libraires CŸ' Imprimenrs de : 
Paris , huit Exemplaires prefcrits par l'Art. 103. du. 
seine Réglement. LA Paris le 13. Oobre 17474 
CAYELIER, Syndice_ 
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Per[onne n'ignore coms- 

DES pi se 

bien l'Académie a contri- 

bue à la découverre des 
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EÉPITRE 

_ phénoménes que préfente 
 PEleétricité : c'eff dans 
{on féin, par festravaux 
© par [es lummeres que 
fe font mulripliées les ex- 
périences qui excitent 
l'admiration de tout le 
monde. J'ay fait quelques 
obférvations fur cette ma- 
tiere qui paroit un des 
plus valies f'ujeis de la 
Phyfique 3 mais je way 
eu principalement envüe 
que ce qui a rapport à l'œ- 
conomte animale. Tou- 


| EPITRE: 
ours dirigée par les mo- 
t1fs du bien public, L'A- 
CADEMIE ROYALE 
DES SCIENCES #e 
fait pas naître le merveil- 
leux, qwelle ne cherche 
à le rendre intereflant : 
elle a donné les premiers 
exemples des expériences 
que j ay furvies. Permet- 
tez, MESSIEURS, 
que cetOuvrage qui en 
contient le détail, paroilfe 
[ous [es aufpices. Quel- 
ques c'e que j'aye pt 
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EPITRE 
fasre pour remplir l'objet: 
que je me fuis propolé, 
je Jens que ceïte matiere 


ef? encore pleine de diffi- 
cultés, dont le parfait 


éclaireiffément eff ré[ervé 
à étendise de vos con: 
nosffances. 

Je fass avec 7 rrfnd | 
refpet, : | 


MESSIEURS. 


. Votre tres - humble &: 
_ très-obéiffant ferviteur » 
Lours. 


ÉPÉPIPTPEPTÉ 
PRÉFACE. 


| nya peut-être aucuüit 
| fujer dans la nature qui 
foit fr fécond en merveilles 
que VEleétricié. Les nou- 
velles découverres qu'on 2 
faites fur cecre proprieré fonc 
f1 furprenantes , qu'elles ont 
attiré l'admiration de tout le 
monde, depuis les perfonnes 
les plus intelligentes , juf- 
qu'au menu peuple, toujours 
frappé de ce qui a l'apparen- 
ce de prodige. Je ne penfois 
pas devoir écrire fur cette 
| a ii) 


vi. PREFACEX 
matiere , lorfque je fatisfai- 
fois ma CUT à en voir 
répéter les expériences : mais 
lorfqu' on penfa à faire de 
FElectricité un moyen de 
guérifon , je me crus obligé 
par état d'étudier ce lujet. 
Ne fçachant à qui on étroit 
redevable de cette applica- 
tion , dont le bien public eft 
l'objet , je me dérerminai à 
faire des expériences pour ma 
propre inftruction. Ce font 
ces expériences , & les réflé- 
xions qu’elles m'ont fournies 
fur leur ufage, dont je fais 
part. 

Mon Ouvrage eft divifé 
en quatre parties. Dans la 


BR E MA CE 10 
premiere, je donne des no: 
tions genérales fur l’Eleétri- 
cité pour les perfonnes en- 
tre les mains de qui mon Li- 
vre pourroit tomber , & qui 
n'auroient point eu occafion 
de lire ce qui fe trouve fur 
cette matiere dans les Mé- 
moires de l’Académie Roya- 
le des Sciences, & dans l’ex- 
cellent Traité de M. FABbé 
Nollet fur l'Ele@ricité des 
corps. On ne fera pas difpen- 
fe de la leture de ces Our- 
vrages, fi l'on défire avoir 
des connoiffances plus éren- 
dues : prefque toute cette 

din CN > 
premiere partie n’en étant 
que l'extrait , où j'expofe en 
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différens articles, & avecle 
plus de précifion qu'il m'eft 
poflible , ce qu'on doit en- 
tendre par la vertu éleéri- 
que ; quels font Îles corps 
qui poflédent cette proprie- 
té ; comment on l: commu- 
nique aux maticres qui n'en 
font pas fufcepribles par el- 
les-mémes, & quelles font 
les loix de cette communi- 
cation. L'examen de la naru- 
re & de 1 pénétration de 
PEleëtnicité , termine cette 
partie. J'ai fair quelques re- 
marques au fujet des corps 
vivans , que je ne crois pas 
être pénetrés de la matiere 
élcétrique, quoiqu'ils s’éle- 


MRE FACE. :xi 
€trifent fortement par com- 
munication. Ils me paroiflent 
foumis à une loi particulie- 
re ; cat ils font naturelle: 
ment pleins de matiere ca- 
pable de devenir électrique, 
& devroient par-li ne pôins 
s’éleétrifer par communica- 
tion , puifque felon la loi 
gencrale , les matieres refi- 
neufes, ou autres fubftances 
qui contiennent effentielle- 
ment beaucoup de matiere 
éleétrique , s'oppofent à la 
communication de lPEleéri. 
cite. J'effaye de rendre rai. 
fon de ces différens effets. 

La feconde partie traite 
des phénoménes de l'Ele&ri 


ti, PREFACE. 

cité fur les corps vivans. L'e- 
lerifation fait le fujet du 
premier article , où entr'au- 
tres particularités , je rappor- 
te deux Obfervations capa- 
bles de modérer la curiofire 
_ des perfonnes qui dans cer- 
tains états s’expofent à fe fai- 
re életrifer. Le fecond ar- 
ticle contient l'hiftoire & 
les effets merveilleux de la 
commotion éleétrique. Les 
animaux tués par cette EX= 
périence m'ont fait prélu. 
mer que la matiere élecri- 
que & le tonnerre agifloient 
fuivant Île même principe. 
Je fais dans le troifiéme ar- 
cicle le parallele des effets 


PREFACE xiÿ 
de ces deux agens , & j'éta- 
blis dans le fuivant des con- 
jectures fur leur méchanif 
me. Tout ce que j'ai ditâce 
fujec m'a paru fondé fur 
J'obfervation des loix génc- 
rales de la nature connues, 
& des principes généraux de 
la Phyfique , dont j'ai fait 
lapplication. Les expérien- 
ces particulieres , les ouver- 
tures des cadavres, & les ob. 
{ervations irrévocables que 
j'ai recueillies fur ces marie- 
res, fourniflent des preuves 
de faits confirmatives du {y- 
ftême que j'hazarde. 

La troifiéme partie a pour 
objet l'expofition des eflers 
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de l'Electricité fur les Para- 
lytiques. Tai crû devoir don- 
ner préliminairement -quel- 
ques notions fur la paraly- 
fie. Je parle fuccinétement 
dela nature & des caufes de 
cette maladie , & des indica- 
tions différentes qu’elle pré- 
fente relativement à ces cau- 
fes. Je n'ai pas pü éviter de 
dire quelque chofe des nerfs 
& des efprits ; ces diflérens 
points contiennent des idées 
particulieres dont les Au- 
ceurs n’ont point parlé. Les 
dogmes que je pofe font une 
fuite des Obfervations des 
meilleurs Praticiens , & de 
celles que j'ai pardevers moi, 


PREFACE. xv 
dont le détail n’eft point de 
Fétat de la queftion que je 
traite dans cet Ouvrage. Les 
indications de la paralyfie 
dans chaque circonftance 
comparées avec les effets de 
l'électrifation fur les corps 
vivans , font voir {ous un 
même afpeét de quelle ref- 
fource léleétrifation peut 
Ctre dans ces cas. On parle 
enfuite des effets de la com- 
motion fur les Paralytiques; 
on trouve à ce fujet des ob- 
be & des expérien- 
ces faifonnées fur les prin- 
cipes , qui font le fondement 
de la Théorie que j'ai dé- 
duite. Chaque Obfervation 
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expofe d'abord l'état de la 
maladie , rapporte enfuite 
les expériences , & fe ter- 
mine par des reflexions qui 
en expliquent méchanique- 
ment les effets confécutifs , 
fuivant les loix de l’æcono- 
mie animale , & relative. 
ment à l’état particulier des 
fujets. 

La quatrième partie peut 
être regardéecomme la con- 
clufion de l'Ouvrage : il s’a- 
git d'y déterminer l’ufage 
de l'Eleétricité. L'article pre- 
mier de cette Section exa- 
mine l’ufage de la comimo- 
tion électrique , & répond 
à quelques objections qui 

avoient 


PRETFACE. avi 
avoient été fairesen faveur 
de cette commotion , dont 
les € épreuves paroiflent pou 
voir être plus dangereufes 
que profitables. 

Dans le fecond on “le 
de faire voir quel parti on 
peut uirer de l’eéleétrifation ;; 
comment & en quels cas on 
peut l'employer : ce qu'on 
tâche d'apprétier conforme 
ment aux effets qu elle pro 
duit fur les parties folides 8 
fluides des corps animés. 

Je ne crois pas avoir levé 
routes les difficultés qui peur 
vent fe préfenter contre mon: 
fentiment. Je fuis perfuadé: 


que dans.un fujer auffi éten- 
b: 
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du que l'Eletricite, on peut 
mulciplier les there &c 
trouver toujours du nou- 
veau. Je verrai avec fatisfa- 
étion ce qui pourra fe décou- 
vrir fur cetie matiere, & je 
_ ferai le premier à réformer 
mes idées fur ce que l'expé- 
rience & Îes obfervations. 
pourront y montrer de défe- 
étueux. 
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Des Régiftres de Dr 
démie Royale de Cbi- 


Ture 1e: 


Du 22 Août 1747. 


Æ r dela Peyronie &: 
LE" À moi qui avions été: 
nommes pour examiner ur 
Ouvrage de M. Louis, inti-- 
tulé : Ohférvarions [ur l'Ele 
Ériciré où l'on tache d’expli… 
quer Jon mechanifme: €T fes: 
effets fur Pxconomies animale .. 
avec des Remarques fur for: 
afage en ayant fait le Raps- 
À bij. 


XX 

port , l'Académie confent 
que cet Ouvrage foit im- 
primé , & que l’Auteur pren- 
ne le titre d’Aflocié de l’A- 
cadémie Royale de Chirur- 
gie. En foi de quoi j'ai figné 
cet Extrait , ce 22 Août 
1747: 


HE VIN , Secretaire de 
l'Académie Royale de: 
Chirurgie , pour les Cor- 
xefpondances.. 
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PREMIERE SECTION. 


Notions générales fur Electricité. 


LEE D 


De PEleüricié & des Corps éleëtriques 
par eux-mêmes, 


=] ÉLECTRICITÉ eft 
Pénal une proprieté de cer- 
É=|| tains corps, au moyen 
ER) de laquelle ils attirent 
À eux & repouffent les corps lé- 


» COBSERMATEONS 
gers placés à une certaine diftan- 
ce. Le nom qu'ona donné à cette 
proprieté marque que c'eft dans 
l'ambre , en latin eleéfrum , qu'on 
l'a d'abord reconnue. L’attraction 
& la répulfion des corps légers 
ne font pas néanmoins les feuls 
effets de l'Eléétricité ; lorfqu'elle 
eft forte , elle fe manifefte aufli 
par une inflammation qui, felon 
différentes circonftances , produit 
des phénoménes fort différens. 
La vertu éleûtrique eft parti- 
culieré à certaines matieres, & 
elles ne l’acquiérent qu'après une 
préparation qui conlifte dans le 
frottement avec du linge, du pa- 
pier, du drap , la main, &c. Ainfi 
tous les corps qui n'ont pas affez 
de confiftence pour être frottés., 
ou dont les parties s’amolliflent 
par le frottement, font exclus de 
ko che des corps électriques. 
De toutes les matieres qui n’ont 


SUR L'ÉLECTRECETÉ, 3 
pas ces qualités exclufives , il en 
eft peu qui ne foient fufceptibles 
d'acquérir la vertu éle&rique : 
on obferve cependant que la dif 
férente tiflure des corps apporte 
dés changemens notables. On 
peut sen convaincre par des ex- 
périences très-fimples. Si on frot- 
te un bâton de cire d'Efpagne, 
& qu'on le préfente au- deffus 
d’un carton fur lequel on aura 
répandu de cette poufliere de 
bois qu'on met fur l'écriture , on 
verra ces petits corps s'élever & 
aller s'appliquer à la furface du 
bâton qu on leur préfente , & plu- 
fieurs d’entreux s élancer de def- 
fus ce même corps après l'avoir 
touché. Un morceau de cire blan- 
che, un tube ou une baguette fo- 
lide de verre, une petite boule de 
fouphre , en font autant , mais à 
des dégrés différens ; car on pour- 
ra remarquer avec un peu datten- 
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4 OBSERVATIONS 
tion que la cire blanche r'attire 
ni aufli vivement ni d’aufli loin 
que le fouphre & la cire d’Efpa- 
gne, & que la vertu électrique eft | 
beaucoup plus foible dans ces 
dernieres matieres que dans le 
verre. 
- M. Du Fay * a fait un grand 
nombre d'expériences pour fça- 
voir fi l'Elettricité étoit une qua- 
lité commune à toute la matiere 
fufceptible de frottement conve- 
nable. On reconnoifloit cette pro- 
rieté dans l’anibre, les réfines, 
les bitumes , & les pierres pré- 
cieufes. Entre ces dernieres il y 
en à qui avoient été foutenues 
éleétriques par quelques Auteurs, 
tandis que d'autres le nioient : il 
fe préfentoit même quelque chofe 
de plus fingulier ; c'eft que Boyle 
dit avoir deux cornalines dont 
lune étoit élettrique , & l'autre 
* Mem. de Acad. Royale des Sciences, 17 23» 


SUR\L ÉLECTRICITÉ. 
n'avoit jamais pù le devenir. Ces 
bizarreries & ces contrarietés pi- 
querent l'attention de M. Du Fay, 
qui examina les chofes de plus 
près , & fit plufieurs fois les mé- 
mes expériences ; dont voici le 
Métinare 5 HAT! 7 

Les matieres réfineufes ; bitums: 
 neufes ou grales , qui ont aflez de 
folidité pour être frottées , font 
“éleétriques : telles font l'ambre , 
le jayet, lafphalte , la gomme 
_copal , la gomme lacque, la co- 
Jophone , le maftic , le fouphre, 
la cire blanche, le fandarac , le 
vernis de la Chine , &c. 

La poix noire ou blanche € la 
thérebentine , font capables de de- 
“venir éleétriques , en leur donnant 
avec de la brique pilée , de la cen- 
‘dre, de la crave, &c. la confi- 
flence néceffaire pour être frot- 
fées. à 17 

* L'addition de Ja brique pilée aux matie- 
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Les pierres précieufes tranfparen- 
tes, telles que les diamans , gre- 
nats , faphirs, rubis, topazes, &c. 
font électriques à différens dégrés. 
Les expériences les plus exactes 
ont montré que cette vertu n'a- 
voit aucun rapport avec la dure- 
té , la couleur ou la tranfparence 
de ces corps, | 

Les verres de toutes efpeces © 
de toutes couleurs font de la claffe 
des corps électriques , mais prin- 
cipalement le blanc & tranfpa- 


res réfineufes, dont nous parlons, ne leur 
fournit point d'Eleûriciré ; 1l en réfulte fim- 
plement un mixte plus folide, &c’eift par la 
confiftence qu’elles deviennent éleûtriques : 
on ne douane ce nom à la matiere qu’autant 
qu’on peut au moyen du frottement y faire pa- 
roître la proprieté d’attirer ou de repouffer les 
corps lévers que l’on a crue long-tems parti- 
culiere à l’ambre;ainfi les corps qui re peu- 
vent point être frottés ne font point électriques 
de quelque nature qu’ils foient , parce que la 
matiere élettrique généralement répandue dans 
tous les corps ne peut pas être manifefiée en 
EUX, 


SUR LÉ LECTRICIULT É. 
rent , la porcelaine , la fayence, 
la terre verniflée , le verre de 
plomb, d'antimoine, de cuivre, 
enfin toutes les vitrifications (les 
matieres vitrifiées font en général 
les plus éleëtriques de toutes ) le 

talc de Venife , de Mofcovie, les 
felenites , & généralement toutes 
les pierres tranfparentes de quel- 
que nature qu'elles foient. 

Les pierres opaques en totalité 
ou en partie , S'éleétrifent aufli par 
le frottement , maïs après une pré- 
paration particuliere fans laquelle 
il n’eft pas pofhible de réuflir. 
Boyle qui navoit trouvé qu'une 
cornaline électrique aflure, ainfi 
que tous ceux qui ont écrit fur ce 
fujet , que les agathes, les jafpes, 
les marbres, &c. ne le peuvent de- 
venir. M. Du Fay a été dans la 
même opinion, tant qu'il s'eft te- 
nu à la méthode ordinaire : mais 
fcachant qu'on augmente con- 

A iiij 
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fidérablement l'Ele@ricité d’un 
corps , lorfqu’on le chauffe avant 
de le frotter, il imagina qu'il pou- 
voit y avoir des. corps dans lef- 
quels cette vertu étoit fi foible, 
qu'elle avoit befoin d’une chaleur 
préparatoire pour devenir fenfi- 
ble. Par ce moyen , il a rendu 
électriques les agathes les jafpes 
de toutes les efpeces, les porphy- 
res, les granits , les marbres de 
toutes les couleurs &' de tous les 
dégrés de dureté, le grès, l'ardoi- 
 {e, la pierre de taille, &c. Parmi 

ces corps il y en a qui ont befoin 
d’être Se chauffés. que d'autres, 
& d’être frottés plus long-tems, 
& qui n'acquiérent avec cela que 
très-peu d'Elettricité. kb 
. Toutes’ les matieres filées:, 
comme foye, laine , fil , coton; 
Les plumes, les cheveux de tous 
des animaux morts ou vivans, font 

életriques. LYS 
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Le papier ; le parchemin, Île 
Cuir , les os, l'ivoire, la corne; 
Fécaille, la baleine, les herbes 
feches, les boïs de toutes efpe- 
ces, le fucre candi, l'alun, &c. 
font de la feconde claffe des corps 
éleétriques , c'eft-à-dire, qu'its 
ont befoin d'être chauflés précé- 
demment pour qu'on apperçoive 
en eux cette vertu; il y en a mèê- 
me qui demandent à être rouitis 
& commencés à brûler; enfin dars 
Fimpofhbilité qu'il y a de tout ef 
fayer , & par le tems infini que 
cela demanderoit, on peut préfu- 
mer que [a même proprieté fe 
trouve dans les matieres analo- 
‘gues à celles qu'on a mifes à l'é- 
pieuve. noi 2 EN 
- IL faut excepter formellement 
‘les corps vivans, tous les métaux, 
& même les femi-métaux, com- 
me le zinc, le bifmuth, l'anti- 
“moine, &c. M. Du Fay n'a jamais 
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pô parvenir non plus que M. Gray 
à leur faire donner aucun figne 
d'Ele&triciré : on les a toujours 
chauflés & frottés, limés & bat- 
tus fans fuccès. 

De ce que les métaux ne peu- 
vent point être rendus éle&triques 
par le frottement , il réfulte l'é- 
clairciflement d'un point qui four- 
nifloit une objection contre l’uni- 
verfalité de cette proprieté ; car, 
comme nous le verrons dans le 
Paragraphe fuivant, un tuyau ren- 
du éleétrique communique fa ver- 
tu aux corps qu'il touche, ou qu'il 
approche feulement fans les tou- 
cher; ne pourroit-on pas croire 
que la laine, la foye ou le papier 
dont on fe fert pour frotter Îles 
nn marbres & agathes, &c. 
eur communiquent cette proprie- 
té par le feul attouchement; & 
qu'ainfi c’eft le cas de l'approche 
du tuyau, & non une vertu parti- 
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culiere à chacun de ces corps qui 
feroit excitée en eux par la cha- 
leur & par le frottement? Mais 
M. Du Fay remarque que ce qui 
arrive aux métaux détruit cette 
objeétion ; car ils font pour le 
moins aufli fufceptibles que tous 
les autres corps , de contratter 
lEleétricité par l’attouchement du 
corps éleétrique , & cependant 
quelque long -tems qu'ils foient 
frottés fur [a laine, la foye, &c. 
ils ne contraétent aucune vertu; 
ce qui prouve que fi les pierres, 
les bois, les fels & autres corps, 
en acquiérent par ce moyen, c eft 
parce qu'elle eft réellement exci- 
tée en EUX: 
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Des moyens de rendre les corps éle- 
Etriques, © de la communication 


de l'Eleétricité. 


Les expériences faites par di- 
verfes perfonnes fur toutes fortes 
de corps, tant folides que liqui- 
des, prouvent qu'il n'y à aucune 
matiere en quelque état qu'elle 
foit qui ne devienne élerique, 
foit par l’attouchement ou fimple- 
ment par l'approche dun corps 
dans lequel cette vertu a été ex- 
citée par le frottement : il faut en 
excepter la fläme & les autres 
fluides qui fe diffipent aifément 
par un mouvement rapide, parce 
qu'on ne peut pas les foumettre à 
ces fortes d'épreuves; ils font pour 
la communication dans le même 
cas que le font pour le frottement 
les corps qui n'ont point affez de 
confiftence. 
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_ Cette communication de l'Ele- 
tricité préfente des fingularités ; 
les corps qui font formellement 
exceptés de fa clafle des matieres 
électriques par elle-même, font 
celles qui reçoivent le mieux l'E- 
leétricité d’un autre corps aétuel- 
lement éleétrique , tels que font 
les métaux & les corps vivans : & 
au contraire les corps qui s'éle- 
Etrifent le mieux par le frottement 
comme le verre, le fouphre, les 
gommes, les réfines, &c. ne re- 
coivent que peu ou point d'Eie- 
Etricité par communication. 

- Les phénomenes de la commu 
nication aux corps vivans qui fait 
Fobjet particulier de cette petite 
Differtation, s'opérent fuivant les 
mêmes loix qu'on obferve dans la 
communication de l'Elettricité 
aux corps inanimés ; 1] faut donc 
eéxpofer ces loix d’après les expé- 
ences. Je dirai deux mots aupa- 
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avant fur les moyens d’éledrifer 
avec efficacité Les corps par le 
frottement, & de renire cette 
Eleétricité plus fenfible que celle 
qu on excite fimplement avec un. 
bâton de cire d'Efpagne. 


Maoniere d’éleétrifer par le frotte- 


ment, 


Le verre étant reconnu pour le 
corps le plus fufceptible de forte 
Elettricité ,.on prend par préfé- 
rence une tube de cette matiere 
pour éleétrifer; les dimenfions les 
plus commodes font trois pieds 
de long fur un pouce ou quinze 
lignes de diaméitre : il faut le te-. 
nir d'une main par un bout, & 
l'empoigner de l'autre main pour 
le frotter à plufieurs reprifes {elon 
fa longueur, jufqu'à ce qu'il don- 
ne des marques d'Electricité; ce 
qui ne fe fait que difficilement fi 
la main eft nue, & qu'elle ne foit 
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pas bien féche; fi elle eft humide, 
il faut mettre entre le verre & 
elle , une feuille de papier gris 
que l'on aura fair fécher au feu, 
M. Hauxfbée Phyficien An- 
glois eft l'Auteur de cette expé- 
rience. * Il remarqua il y a en- 
viron quarante ans que le tube 
ainfi frotté devenoit fi fort éleétri- 
que, qu'il attiroit d'un pied de 
diftance des feuilles de métal, 
qu'enfuite il les repoufloit avec 
force & leur donnoiït en tout fens 
des mouvemens finguliers. Il re- 
marqua de plus, que la différente 
température de l'air apportoit un 
grand changement à tous ces ef- 
fets, qui étoient bien plus confi- 
dérables quand l'air étoit pur & 
ferein : il obferva que cette vertu 
étoit prefque entiérement détrui- 
te lorfque le tube étoit vuide d'air, 
* Voyez l’'Hiftoire de lEle&ricité par M. 
Du Fay, Mem. de J'Acad. des Sciences. 1733e 
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& fe rétablifloit lorfqu’on l'y laif- 
foit rentrer ; que lo:fque le tuyau 
étoit frotté & qu'on en approchoit 
les doigts, ou quelque autre corps 
fans le toucher, on entendoit un 
pétillement à la furface du tuyau, 
& que fi on le mettoit proche le 
vifage, on fentoit comme une ef 
pece de voile délié ou de toile 
d'araignée qui venoit le frapper. 
Ces expériences faites dans 
l'obfcurité étoient accompagnées 
de circonftances fort fingulieres ; 
Car tandis qu'on frottoit le tuyau 
on en voyoit fortir une lumiere 
confidérable, & même des étin- 
celles qui accompagnoient les pé- 
tilemens dont on vient de par- 
ler : lorfque le tube étoit vuide 
d'air cette lumiere étoit plus vive 
en dedans, mais elle ne fortoit 
point en dehors, & ne s’attachoit 
point aux corps voilins, comme 

lorfqu'il étoit rempli d'air. 
Lei 
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Le frottement du tube n’exige 
pas, comme on voit, grand appa- 
reil, mais il demande un exercice 
fatiguant , qu'une grande ardeur 
pour les expériences & pour les: 
découvertes » rendoit à peine 
foutenable ; M. Boze Profeffeur 
de Phyfique à Wittemberg paife: 
pour avoir fubftitué il y a cinq ou 
fix ans #n globe de verre, que l'on 
frotte bien plus commodément 
par la feule application des mains. 
- Le globe doit être monté fur une: 
machine qui reflemble en grand: 
au rouet dont on fe fert pour filer 
fe chanvre & le lin; la rotation: 
‘imprime au globe un mouvement 
circulaire très -rapide ; on peut 
voir dans le Traité de M. PAbbé 
Nollet toutes les dimenfons, qua-- 
Tités & commodités de différentes 
machines de rotation, qui y font 
détaillées avec beaucoup de pré-- 
cilion.…. | | 
“a B 
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M. Hauxfbée s'étoit fervi avant 
M. Boze du globe de verre qu'il 
faifoit tourner fur fon axe par le 
moyen d'une grande roue; c'eft 
même avec un globe qu'ont été 
faites les premieres expériences 
célébres de lEleétricité. Orto 
Guerick * faioit tourner fur fon axe 
par le moyen d'une manivelle, 
une boule de fouphre grofle com- 
me la tête d’un enfant; elle deve- 
noit éleûrique, lorfqu'étant müe 
avec rapidité on mettoit la main 
deffus. Cet Auteur fit fur l'Ele- 
étricité quantité d'Obfervations 
curieufes qu'on ne s'eft point appli- 
qué à fuivre, & dont il m'eft fait 
aucune mention dans les Auteurs, 
qui depuis lui jufqu'à Hauxfbée 
ont traité la même matiere avec 
le plus grand détail, quoiqu’elles 
foient la bafe & le principe de tou- 
res les expériences qui ont été fai- 
.* Voyez le Recueil des Expériences de Mag- 
debourg , pag. 147 | 
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tes depuis avec le tube & le glo- 
be de verre; & onne peut s'empé- 
cher d'être furpris , dit M. Du 
Fay, quelles ayent demeuré f1 
long-tems dans l'oubli, ou du 

moins qu'on ne fe {oit pas avifé 
de les répéter & de tâcher de les 
porter plus loin. | 

Le P. Gordon Bénédiétin Ecof- 
fois & Profefleur de Philofophie 
à Erford,, fe fert au lieu de globe: 
d'un cilindre de verre d'environ 
huit pouces de longueur fur qua- 
tre de diamétre, qu'il fait tourner 
rapidement avec un archer : ce 
cilindre eft frotté par un couflin 
qui difpenfe de l'application des 
mains. Cette machine eft fort 
commode & portative ; je l'ai vû 
gravée dans un Traité allemand 
du P. Gordon , imprimé à Erford. 
en 1746. telle qu'on la voit chez 
M. Pagny, Démonfirateur de Phy 
fique expérimentale. 

B ÿ 


20 OBSERVATIONS. 


Moniere d'éleétrifer par communs 
cation. | 


: Pour communiquer l'Ele@rici- 
té à.un corps quinen eft pas fuf- 
 ceptible par lui-même, il faut l'ex- 
pofer de fort près à un corps ren- 
du élettrique par le frottement, 
& il le devient alors plus puif- 
famment que sil eût été de na- 
ture électrique. Mais cette expo- 
fition demande des précautions 
fans lefquelles on ne réuflit point: 
il faut que le corps qu'on veut éle- 
étrifer par communication, foit 
ifolé ou réputé tel, en lui donnant 
des fupports qui ne partagent que 
peu ou point fon Eleétricité, & 
qui ne la tranfmcttent pas aux 
corps voilins. à 

: Ona appris de l'expérience que 
le fouphre ,la poix , la réfine, la 
foye , & tout ce qui s'élettrife ai- 
fément en frottant , en un mot 
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-tous les corps életriques par eux- 
mêmes, étolent très-propres à em 
“pêcher cette tranfmiffion ; enforte 
que fi lon veut éle@rifer., par 
“exemple , une barre de fer , il faut 
qu'elle foit foutenue par des cor- 
-dons de. foye ; l'expérience man- 
queroit fi les fupports étoient d’u- 
ne matiere qui ne füt point éle- 
€trique par elle-même. Quandon 
veut électrifer un homme, il peut 
fe tenir debout fur un gâteau de 
réfine, de poix ou de fouphre, 
&c. ou bien la perfonne peut être 
aflife ou couchéefur une planche 
fufpendue avec des cordons de 
foye:ou de crin ;on éleétrife l’eau 
par l’immerfion d'une verge de fer 
dans un vafe de porcelaine ou de 
verre. La nature du vaifleau eft 
effentielle ; car onne parviendroit 
jamais à communiquer l'Eleétri- 
cité à un fluide dans un vaifieau 
de bois ou autre matiere non éle- 
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rique. Lorfqu'on veut éle&rifer 
des corps légers , il faut les ex- 
pofer à lation du corps éleétri- 
que récemment frotté, en les po- 
fant fur un petit gueridon de ver- 
re blanc, &c. bien féché ou mê- 
me chauffé, pour rendre la com- 
munication “ puiffante , en em 
pêchant plus efficacement les 
écoulemens éleétriques de fe ré- 
pandre aux corps voifins. 


s. IIL 


Loix de la communication de 


l'Eletfricire. 
M. Du Fay a fait des expé- 


riences fort remarquables , qui lu 
ont démontré fes loix de la cum- 
munication :* il a obfervé que les 
corps éleétriques par eux-mêmes 
: * Second Mémoire fur l’'Eleétricité, arr. 2. 
Mémoire de l'Académie des Sciences, annce 
1733» 
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le devenoient par communica- 
tion ; pourvû qu'ils fuffent foute- 
nus par des corps non éle&tri- 
ques; ainfi fans frotter un mor- 
eau d'ambre ou de cire d'Efpa- 
gne, fi on veut leur commu- 
niquer lEle@ricité , il faut les 
approcher dun corps aûuelle- 
ment électrique , mais fur un fup- 
port qui ne le foit point , tel qu'un 
gueridon de bois , un morceau de 
métal, &c. Ces matieres ne par- 
tagent point l'Ele@ricité qu'on 
communique à la cire d'Efpagne 
ou à l'ambre qu’elles foutiennent.. 
On voit par ces faits qu'il faut 
mettre les corps en oppofition 
de matiere pour leur communi- 
quer cette proprieté : les mêmes 
mefures font néceflaires pour qu’- 
ils la confervent. » Un vafe de 
» verre éleétrifé, dit M. l'Abbé 
» Nollet, eft fort long-tems à per- 
+ dre fon Eletricité, quand il eft 
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» pofé fur du bois , du métal, &c<. 
+ & ne la garde pas à beaucoup 
_» près fi long-tems lorfqu'il eft 

» foutenu par du verre, de la ré- 
» fine, de la foye, & générale- 
» ment par toutes les matieres qui 

» s'éleétrifent le mieux lorfqu'on 
» les frotte. « On peut voir la rai- 

fon de ce phénoméne dans l'Effar 

fur lEleëtricité de M. l'Abbé. 
Nollet, p. 202; mais ce fait n'eft 

pas aufli nouveau qu'on le pré- 

tend ; car l'Hiftoire de l’Acadé-. 
mie, année 173$. dit qu'un cone. 
de fouphre rendu éleûrique perd 
-plürôt cette vertu lorfqu'on le met 
dans le verre qui lui a fervi de 
moule, qu'en l'enveloppant dans. 
un morceau de flanelle. Ce der- 

mer fait a beaucoup d’analogie 
avec le précédent , & eft fufcep- 

tible de la même explication. -. 
= M Gray & Du Fay avoient. 
d'abord établi comme condition 


abfolu-- 
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abfolument néceflaire, que le 
corps quon veut éleëtrifer füt 
porté fur des corps életiriques 
par eux-mêmes. M. /e Monnier 
Doëteur en Médecine, à quion 
eft redevable d'avoir beaucoup 
contribué aux progrès de l'Ele- 

étricité, prétend que certe con- 
dition neft pas effentielle, * & 
croit qu'il y a des corps qui peu- 
vent recevoir de l'Eletricité mê- 
me lorfqu'ils font pofés fur des 
matieres qui ne font point éle- 
étriques : il donne pour raifon ce 
qui arrive à la bouteille dans l’'ex- 
périence de M. Mufchenbroech 
dont nous donnerons le détail. 
Cette bouteille reçoit abondam- 
ment l’Eleûricité lorfqu'elle eft 
portée dans la main, & n’en re- 
© * Dans un Mémoire là à la Séance publi- 
que de l’AcadémieRoyale des Sciences, le 
12 Novembre 1746. & inferé par extrait dans 


Je Mercure de France, Décembre 1746. pre: 
Mier volume. | | 


# 
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coit pas du tout lorfqu'on la pré-. 
fente au globe, tandis qu'elle ef. 
portée fur un gueridon de verre 
bien fec. M. le Monnier remar- 
que de plus que cette bouteille 
qui a acquis de l'Eleétricité, tan- 
dis qu’elle étoit portée dans la 
main, la perd aufli-tôt qu'elle 
eft fur un gueridon de verre ou 
fufpendue à de la foye , ou du 
moins qu’elle y refte comme af- 
foupie, & ne fe revivifie que 
lorfqu’elle eft touchée par quel- 
que corps non éledrique tel que 
la main. Ne : 

Ces obfervations ne me pa- 
roïffent pas contredire la régle 
établie par M'° Gray & Du Fay, 
je vois l'Eleéricité toujours fou- 
mife aux loix que ces Meflieurs 
ont reconnues. En effet, dans 
cette derniere expérience ce 
n'eft point Îa bouteille qui eft 
devenue électrique , c’eft l'eau 
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qu'elle contient & la verge de 
fer qui y trempe, qui ont ac- 
quis cette proprieté. On rouche 
en vain la bouteille fans en tirer 
l'étincelle ; il faut de néceffité 
toucher la verge de fer qui trem- 
pe dans la liqueur, & qui lui a 
tranfmis la vertu électrique du 
globe. Quel eft le fupport de 
l'eau ? C'eft la bouteille qui la 
renferme ; & cela ne change 
point & neft nullement con- 
traire à la régle de Mrs Gray & 
Du Fay; puifque l'expérience 
ne réuilit qu’autant qu’on fe fert 
d'un vafe de verre ou de porce- 
laine , matieres électriques par 
elles-mêmes : on voit aufli dans 
la revivification à l'approche de 
la main le même phénomene 
que M. Du Fay a obfervé; c'eft 
l'oppofition des corps à raifon de 
leur nature pour retenir les écou- 
lemens éleëtriques , & en empêé- 
cher la diffipation. Ci) 
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me D le 
Nature de l'Eleétricité. 


Il ne faut que confidérer les | 
principaux effets que produit l'E-. 


leétricité pour entrevoir fa na- 
ture; la vertu attradive & répul- 


five annonce une matiere très- 


déliée, un fluide très-fubtil qui. 
fort du corps éleétrique , & agit 
fur les corps qu'on lui oppofe. 
La prodigieufe vitefle de la pro- 
pagation de cette matiere qui. 
parcourt en un inftant infenfible 


950. toifes, & qui felon les ex-. 


L 


périences convaincantes de M. 
le Monnier les parcourt fuccef- 
fivement , feroit feule fuffifante 
pour faire croire cette matiere 
de la même nature que celle du 
feu dont les atômes font Îles. 
plus déliés & les plus mobiles de 
Junivers, fi fes proprietés lumi- 


. SUR L'ÉLECTRICITÉ. 29 
neufes & inflammables, ne l'in- 
diquoient pas aufli évidemment 
qu'elles le font. | | 

Si l'on éleétrife avec le glob 
quelqu'un qui foit placé fur un 
gâteau de réfine ou aflis fur une 
planche fufpendue avec des cor: 
dons de foye; à quelqu’endroit 
du corps de cette perfonne qu’on 
préfente le doigt ou une verge 
de métal, une piece de monnoye 
&c. on en tire des étincelles 
brillantes. | 
- Si l'on préfente dans une cuil- 
lier d'argent, de l’efprit de vin 
ou quelque autre liqueur inflam- 
mable un peu chauffée, la per- 
(onne éleétrifée en approchant 
de fort près le bout du doigt per- 

endiculairement au-deflus, en- 
ie la liqueur. Je me con- 
ente de rapporter ces deux ex- 
… de > Qui jointes à ce quia 
déja été dit, fufifent pour faire 
ha C ii 
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voir que la matiere éleétrique eft 
au fond la même que celle du 
feu élementaire, puifqu'elle é- 
claire & enflâme, proprietés qui 
dépendent de la matiere ignée. 
I! femble que la modification. 
de cette derniere matiere dé- 
pende , pour être électrique, 
de fon adjonétion à quelques 
parties fort déliées du corps éle- 
trifant , ou du milieu par le- 
quel elle a pañlé ; car la flâme 
qu’elle produit paroît fous diffé-. 
rentes couleurs, tantôt d’un bril- 
lant éclatant , tantôt violette ou: 
purpurine , felon la nature des 
corps d'où elle fort ; & l'odeur! 
fulphureufe qu’exhalentles corps! 
 éledriques ou éleétrifés, quand 
cette vertu eft manifeftée en eux, 
n'annonce-t-elle pas union de: 
quelques fubftances au feu éle- 
mentaire ? Ë FC 
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$. V. 


Remarques [ur la pénétration de 
l'Eleétricité. 


On demande fi la matiere éle- 
étrique pénetre tous les corps fo- 
lides ou fluides qu’elle rencon- 
tre dans fon pañlage, ou fi elle ne 
fait que gliffer fur leurs furfaces ? 
Ce dernier fentiment a eu quel- 
ques partifans ; mais M. FAbbé 
Nollet décide cette queftion en 
faveur du premier d'après des 
expériences très- curieufes. * Il 
remarque que l'Ele&tricité ne pé- 
nétre pas tous les corps indiftin- 
tement avec la même facilité: 
les matieres réfineufes, grafles ou 
fulphureufes , les gommes , la 
cire, la foye, &c. ne la recçoi- 
vent & ne la tranfmettent que 


* Voyez fon effai fur l'Eleétricité, page 
22. & fuiv. Fu. | 
C ii 
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peu ou point du tout; la matiere 
_éleétrique pénétre plus aifément 
& fe meut avec plus de liberté. 
dans les métaux, dans l'eau &. 
autres matieres qui ne font point 
électriques par elles-mêmes. 
Les corps animés font ceux 
qu'on éleétrife le mieux; mais 
cette Gifpofition eft différente 
dans les différens fujets; on éle- 
étrife plus facilement un homme 
de vingt-cinq ans qu’un enfant 
ou qu'un vieillard, & dans le 
même état le tempérament & 
la conftitution particuliere ap- 
portent des changemens conii- 
dérables. | 4. 
Cette communication facile 
de l'Eledricité aux corps animés 
me. paroît fujette à une loi par- 
 ticuliere, qui reftraint la généra- 
le : on obferve que les corps qui 
font abondamment fournis de 
matiere életrique ou capables 
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de le devenir, ne reçoivent point 
l'Eleétricité par communication ; 
les corps animés paroiïffent for- 
mer une exception à cette ré- 
gle; car ils font pleins de cette 
maticre : il y a quantité de per- 
fonnes qui étincellent en fe fai- 
fant frotter le dos avec une fer- 
viette chauffée ; on rapporte d'un 
Gentilhomme Anglois, qu'après 
une longue promenade les étin- 
celles lui fortoient des jambes 
& répandoient la [lumiere fur fes 
bas. * Ces étincelles qui fortent 
des corps vivans les rendent, 
dira-t-on, phofphores fans être 
. éleétriques; mais on conviendra 
au moins que ces étincelles font 
produites par une matiere peu 
_ différente de la matiere éleétri- 
que. M. Du Fay rapporte dans 
fon quatriéme Mémoire fur l'E- 


* Journal des Sçavans , 6 Septembre 
1683. 
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lectricité * une Obfervation qui 
confirme cette analogie : il ren- 
dit éleétriques les poils d’un man- 
chon de petit gris, après l'avoir 
chauffé légerement & avoir paf 
fé brufquement la main deflus à 
_diverfes reprifes ; mais l'effet eft 
bien plus fenfible au poil du dos 
d’un chat vivant qui s'électrife 
fortement & avec plus de facili- 
té ; les corps vivans font donc 
remplis de matiere fort difpofée 
à devenir éleëtrique , & de- 
vroient être par conféquent dans 
le cas des matieres réfineufes qui 
ne reçoivent pas d'Eleétricité : 
ils s éleétrifent cependant & avec 
plus de facilité qu'aucun autre 
corps. Mais ne pourroient-ils 
pas s'électrifer & donner des 
marques fort vives d'Eleétricité, 
fans être réellement pénetrés de 
cette matiere? Je penfe qu'ellene 
* Mém. de l'Acad. des Sciences 1733 | 
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fait que gliffer fur la furface des 
corps vivans, & que cet enduit 
électrique empêche l'émanation 
d'une matiere analogue diffipée 
continuellement par le jeu des 
vaifleaux dont elle eft le mobile. 
La communication de la matie- 
re éleétrique peut s'oppofer à la 
diflipation des particules de feu 
de nos corps, comme Île bain le 
fait à la fortie de la matiere a- 
queufe de la tranfpiration; car 
ce ne peut point être l'intromif 
_fion des particules les plus dé- 
liées de l'eau d’un bain qui dé- 
terminent la fortie des urines dès 
qu'on y eft entré; cette évacua- 
tion ne doit-elle pas être plütôt 
rapportée à lobftacle que la pref 
fion de l’eau forme à une ma- 
tiere excrémenteufe de même 
nature , fur-tout lorfqu'on ob- 
 ferve que la furface du corps eft 
toujours faifie de froid lorfqu'on 
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entre dans le bain pris naturelle- 
ment à la riviere, quoique ce 
foit dans ce même moment que 
l'évacuation des urines foitle plus 
efficacement déterminée ? Le 
refferrement des pores de la peau 
ne favorife fürement point alors 
l'intuffufception des particules 
d'eau. 
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SECONDE SECTION. 


Des phénoménes de l'Ele&ricité 
= fur les corps animés. 


GE 
Des effets de I Eleétrifotion des 


corps VIVANS. 


Ous avons déja dit qu'une 
perfonne fufpendue: par 
des cordes de foye ou montée 
{ur un gâteau de réfine, rece- 
voit par communication l'Ele- 
&ricité du globe de verre tour- 
né rapidement, pendant qu'un 
homme tient fes mains appli- 
quées deffous : fi la perfonne ain- 
fi életrifée approche fon doigt 
du vifage ou de quelque autre 
partie du corps d'une autre per- 
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fonne , fans néanmoins Îa tou- 
cher, il fe produit à l'inftant de 
cette approximation une étin- 
celle, qui fait fentir à l'une & à 
l'autre perfonne, même au tra- 
vers des habits, une piqueure 
plus ou moins vive felon la for- 
ce de l'Ele@ricité : une perfonne 
életrifée quitient à fa main une 
verge de métal par un bout, ref- 
fent pareillement par contre- 
coup toutes les étincelles qu'une 
autre perfonne non éleétrique 
excite à l’autre bout. H faut re- 
marquer que la produétion de 
l’érincelle fupprime l'Électricité, 
fi la rotation du globe eft fufpen- 
due lors de l'approche des corps; 
car lorfqu'on continue de tour- 
ner Le globe, on refournit l’Ele- 
tricité, & on pourroit tirer des 
étincelles autant qu'on voudroit, 
fans s'appercevoir que la per- 
fonne éleûrifée ceffe d’être éle- 
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trique à chaque fois qu’on réi- 
tere l'approximation du doigt : 
on obferve aufli que fi la perfon- 
ne rendue éleétrique defcend du 
gateau réfineux, elle perd fa pro- 
prieté fur le champ; toutes ces 
circonftances paroiflent favori- 
{er l'opinion, que la matiere éle- 
étrique ne fait que glifler fur les 
Corps vivans ; Car On peut tou- 
cher jufqu’à cinq à fix fois une 
barre de fer fortement éleétrique 
avant qu'elle cefle de manifefter 
fa vertu ; ce qui me paroït un in- 
dice de pénétration. 

Ces effets font connus de tou- 
tes les perfonnes qui ont vu faire 
les expériences de PEleiricité ; 
mais ceux qu'elle produit fur 
Jœconomie animale n'ont pas 
été obfervés par tout le monde. 
Les Phyficiens dont leslumieres 
ont fait faire tant de progrès aux 
expériences de l'Éleütricité, ont 
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eu un affez grand objet en cher- 
chant à multiplier, autant qu'ils 

‘ l'ont fait , les connoiïffances fur 
cette matiere, & en fourniflant 
des principes applicables à dif- 
férens fujets. Il n'eft pas naturel 
d'attendre ces obfervations de 
ceux qui dirigés par une curio- 
fité inattentive , ne cherchent 
qu'a voir du merveilleux. Aïnfi, 
engagé par état dans une claffe. 
moyenne, Je vais rendre compte 
de ce que j'ai apperçu. 


OBSERVATIONS. 


1%. Quand on éle&rife une 
perfonne pofée fur les gâteaux 
réfineux , cn s'apperçoit après 
un certain efpace de tems, dif- 
férent fuivant ia différente con- 
fitution , d'une augmentation 
de vitefle & de force dans le 
pouls. 
Cette fiévre momentanée eft 

+ un 
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un effet de la rétention des ef- 
prits que le mouvement des flui- 
des & l’ofcillation des folides 
doit faire évaporer continuelle- 
ment ; car dès que la furface des 
corps n'eft plus couverte de la 
matiere électrique , cette accélé- 
ration ceffe par la liberté qu’on 
procure aux émanations nécef- 
faires. | 

Il ÿ a peu de perfonnes cu- 
rieufes qui ne fe {oient fait éle- 
étrifer ; maïs on ne s’eft guéres ap= 
perçu des inconvéniens qui en 
pouvoient réfulter : il eft cepen- 
dant des circonftances peu favo- 
rables à ces fortes d’eflais ;jeme 
contenterai d'en rapporter deux 
exemples. 

Une fille fe fit éle&rifer dans 
un tems critique ; dans Finftant 
élle fe fentit d’une fuppreflion: 
dont on eut peine à réparer les. 
défordres , après avoir fait ufage 
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pendant près d’une année, des re- 
médes les mieux indiqués dans 
ce cas. M. Preuffer Chirurgien 
du Régiment de Séedorf Suifle, 
qui ma communiqué ce fait, 
fçait que cette fille étoit d’ailleurs 
d'un bon tempérament, & qu'el- 
le s'étoit toujours bien portée. 
Le fecond exemple n'eft qu'a 
ma connoifflance & à celle de la 
perfonne qui en a reflenti les 
mauvais effets. Un homme de 
28 ans, qui avoit un ulcére vi- 
rulent dans le canal de l'uréthre, 
& qui fe foumettoit fans peine à 
routes les conditions néceffaires 
pour en guérir promprement , 
ne jugea point devoir prendre 
de précaution pour fe faire éle= 
étrifer , dans un tems où la gué- 
tifon étoit avancée. J’aurois été 
fort en peine s'il m'eüt confulté 
à ce fujet, de trouver des raifons 
qui puflent le détourner de fa- 
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tisfaire fa curiofité. Dès qu'il fut 
éle@trifé , il fentit dans le lieu 
affecté une douleur cuifante qui 
fut fuivie d’inflammation & d’ef- 
fufion de fang ; accidens pour 
lefquels il fut faigné trois Lis ; 
& mis à l'ufage des remédes 
convenables. ; 

Ces faits fe concilient parfai- 
tement; on voit l'Éleétricité pro- 
duire la crifpation des vaifleaux 
qui dans le premier cas a fup- 
primé l'évacuation fanguine ; & 
dans le fecond, la matiere de fa 
fuppuration qui étoient fort né- 
ceffaires à la fanté de ces deux 
perfonnes. Si je ne tire pas quel: 
que utilité de ces deux obferva- 
tions , elles ferviront toujours à 
modérer la éuriofité des perfon- 
nes qui feront dans ce cas, & à 
empêcher qu'elles ne s'expofent 
indifcretement à commettre une 
areille faute, 


/ 
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2°, Quand on faigne une per- 
fonne ele&trifée , ou ce qui ef 
plus facile , quand on élettrile 
une perfonne à qui on vient d'ou- 
vrir la veine, on tire des.étin- 
celles de l’arcade que le fang 
forme en fortant du vaifleau :le 
jet du fang paroït fe détourner 
pour s'approcher du doigt qu'on 
y porte; & lorfqu’on tire l'étin- 
celle, la perfonne fent une dou- 
leur le long du bras jufqu'à laif- 
felle. Le fang des poëlettes ne 
paroiît pas différent de ce qu'il 
feroit hors de cette expérience. 
Si la matiere éleétrique péné- 
troit le corps humain, la dou- 
leur qui fuit la fortie de l'étinoel- 
le de l'arcade du fang, devroit 
être plus confidérable & caufer 
.une commotion beaucoup plus 
violente que dans l'expérience 
de M. Mufchenbroech,  puif- 
qu'on ébranleroit tout le fyfème. 
| É 
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vafculeux par la continuité du 
fluide qui y eft contenu , ce qui 
produiroit une expérience mor- 
telle. J'avoue que je n'ai pas ofé 
la répéter, & je la rapporte en- 
core d'après M. Preuffer qui l'a 
vû faire à Strasbourg. Je n'ai pas 
crû devoir faire courir les rif- 
ques de mon infiruétion à qui 
que ce foit. Quelque für qu'on 
puifle être de pouvoir remédier 
a un accident, je crois qu'on eft 
beaucoup plus embarraffé qu'un 
autre lorfquon en eft l'auteur. 
L'expérience fuivante faite à 
Leyde au commencement de 
Janvier 1746. produit fur les 
corps vivans des effets fi furpre- 
nans, qu’on ne peut pas être trop 
circonfpeët fur ces fortes d'é- 
preuves. 
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De la commotion que produit l'E- 
leéfricité fur les corps animés. 


M. Cuneus, * Habitant de 
Leyde , amateur des Sciences 
& des Scçavans , répétant chez 
lui quelques expériences d'Ele- 
ricité , rencontra le premier le 
phénoméne fingulier dont nous 
aHons parler , & en fit part à 
Meflieurs Mufchenbroech & Al- 
laman, fçavans Phyficiens, qui 
répétérent fFexpérience, & en 
donnerent avis à l’Académie 
Royale des Sciences. La Lettre 
latine de M. Mufchenbroech eft 
adreffée à M. de Reaumur. » Je 
» VEUX Vous communiquer; dit 
» M. Mufchenbroech , une ex- 


x Voyez une Lettre de M. l'Abbé Nollet 
dans les Mémoires de Trévoux , O&tobre 
1746. 1, Vol. 
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» périence nouvelle mais terrible 
» que je vous confeille de ne 
» point tenter vous-même : pour 
+ moi je ne la recammencerois 
> pas pour ke Royaume de Fran- 
» ce , & je regarde comme une 
» grace particuliere du Ciel de 
» n'avoir pas été tué du coup que 
jen ai reçue Pour la répéter, 
on fufpend un canon de feravec 
des cordons de foye; une de fes 
extrèmités reçoit par communt- 
cation l'Electricité d’un globe de 
verre que lon frotte en y appli- 
quant les mins. À Flautre extré- 
mité doit pendre librement un 
fil de leton dont le bout plonge 
dans un vafe de verre à moitié 
plein d'eau , que l'on foutient 
avec la main. Dès que le fl de 
leton fufpendu au canon éle@ri- 
que eft plongé dans l'eau , on 
voit diftinétement , fi l'on fait 
l'expérience dans l'obfcurité , la 
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matiere éleétrique rayonner de 
toutes parts dans le fluide , & fe 
manifefter par de longs traits de 
lumiere qui s'étendent du cen- 
tre à la circonférence ; toute la 
partie du vafe occupée par Feau 
paroït lumineufe. On ne fent 
alors qu’un frémiffement dans la 
main dont on foutient le vafe ; 
mais fi l’on porte l’autre main à 
tel endroit qu'on voudra du ca- 
non de fer ou du fil de métal qui 
pend au bout & qui plonge dans 
l'eau du vafe , on en tire une 
étincelle , & on reffent à l’inftant 
dans les deux bras , les deux 
épaules & la poitrine , & fou- 
vent dans le refte du corps , une 
{ecoufle fi fubite & fi violente, 
qu'il femble qu'on foit frappé 
d'un coup de foudre. M. Muf- 
chenbroech en perdit la refpira- 
tion pendant quelques fecondes, 
& fut plus de deux jours à reve- 
nir 
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nir de fa frayeur & du coup. : 

Cette expérience a été variée 
depuis de différentes façons & 
avec des circonftances particu- 
lieres. Voici une des plus remar- 
quables. Au lieu de faire tirer 
l'étincelle à la même perfonne 
qui tient le vafe , comme dans 
l'expérience précédente , fi l'on 
forme une chaîne de trente ou 
quarante hommes qui fe tien- 
nent tous par les mains, ou au 
défaut de monde , fi l’on fait 
communiquer un homme à un 
autre homme par une barre de 
fer dont ils tiendront chacun un 
bout , que le premier de la ban- 
de tienne le vafe à demi plein 
d’eau fous le fil de métal, & que 
le dernier tire l'étincelle de la 
verge de fer; tous CEUX qui pat- 
ticiperont à cette expérience ; 
reflentiront en même tems la 
comunotion qui en eft l'effet 
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ordinaire. M, l'Abbé Nollet a 
réuili parfaitement avec deux 
cens hommes qui formoient deux 
rangs , dont chacun avoit plus 
_ dæcent cinquante pieds de lon- 
gueur; & il ne doute nullement 
& avec grande raifon ; qu’on 
n’eût le même fuccès avec deux 
mille & davantage. | 
Les perfonnes qui reflentent 
la commotion ne font point éle- 
étrifés ; quoiqu'elles foient vive- 
ment frappées de l'Eledricité , 
elles n'acquiérent point cette 
vertu : aufli neftil point nécef 
faire qu’elles foient montées fur 
les gâteaux réfineux. M.le Mon- 
nier a fair pailer l'Eleétricité d'u- 
ne bouteiile au travers d'un fil de 
fer d'une lieue de long, qui trai- 
noit dans de l'herbe mouillée, 
dans une terre labourable , fur 
une charmille , & qui étoit en- 
toruillé autour de plufieurs ar- 
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btes. IL a obfervé que tous les 
corps qui recoivent l'Eleétricité 
de la bouteille ,ne la partagent 
“aucunement avec les corps qui 
des fupportent : la raifon qu'il en 
donne eft que ces corps font par- 
tie dune courbe quelconque 
quon imagine aller d'un point 
pris à volonté dans le fil de fer 
extérieur de la bouteille , à un 
autre point pris aufli à volonté 
dans la partie de la bouteille qui 
eft au defflous de la furface de 
l'eau. | 

L'Ele@ricité qu'on communi- 
que à un vafe de verre à demi 
plein d'eau , a une force incon- 
cevable , parce qu'elle ÿ eftcon- 
centrée. On peut aufli confidé- 
rablement augmenter la force dé 
lEleétricité par la rotation de 
plufieurs globes qui éleétrife- 
roient autant de batres dont la 
téunion pat PR 
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aux globes , fe feroit en un feul 
point. M. l'Abbé Nollet a rendu 
cette force trés-attive & très- 
puiflante par le feul ufage d'in- 
ftrumens plus forts. Ayant fub- 
fitué au canon de fufil dont il 
s’étoit toujours fervi , une groffe 
barre de fer de huit à dix pieds 
de longueur, & du poids d'envi- 
ron cent livres, il vit avec éton- 
nement quatre grofles gerbes de 
lumieres de quatre pouces de 
longueur , fortir avec impétuo- 
fité des quatre angles de cette 
barre , & fufer avec un bruit qui 
s’entendoit de la chambre voifi- 
ne, dont la porte étoit ouverte. 
Dès qu'on approchoit la main à 
fix ou fept pouces dela barre, de 
longs traits de lumieres s’éten- 
doient quelquefois jufqu’à cette 
diftance , & leur collifion fubite 
étoit toujours accompagnée d’u- 
ne lancination très-vive dans la 
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main. À l’extrêmité de cette bar- 
te il fufpendit une verge de fer 
proportionnée, dont l'extrèmité 
inférieure parut toute lumineufe. 
On la fit plonger dans l'eau d'un 
grand vafe de terre pofé fur un 
gueridon de métal; mais à la pre: 
miere immerfion, le vafe éclata 
avec violence. On en fubftitua 
un autre de même grandeur & 
plus fort, qui réfifta. 

: Alors on vit -diftinétement 
rayonner la matiere électrique 
du centre de l’eau vers tous les 
points de la circonférence du 
vafe : lun & l'autre parurent lu- 
mineux pendant un tems confi- 
dérable ; & quand on en appro- 
choit la main, on voyoit fufer de 
longs traits de fläme. Quelques 
perfonnes voulurent alors répé- 
ter l'expérience de Mufchen- 
broech , c’eft-à-dire, tenir d'une 
main le vafe, & porter l’autre fur 
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la barre de fer; mais M. l Abbé 
Nollet qui en connoifloit le dan- 
ger, Sy oppofa prudemment: 
l'expérience qu'il en fit bientôt 
après fur deux animaux, juftifia 
fes craintes. 
Sur les deux extrêmités d’une 
régle de cuivre , il ajufta deux 
gros fils de léton aufquels il atta- 
cha deux oifeaux, un bruant & 
un moineau ; & fous le milieu de 
la régle il adapta un manche de 
bois afin de pouvoir le manier 
fans danger. Tout étant ainfi dif. 
poié , il approcha le bruant du 
vafe de verre qui paroifloir tout 
en feu, & le moineau de la barre 
de fer. A peine celui-ci en futil 
à un pouce, qu'un trait de lu- 
miere parut fortir de fa tête, & 
fut réfléchi par un femblable trait 
échappé de la barre. Au moment 
de la collifion, l’oifeau battit des 
alles , & fut tué tout roide. Le 
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bruant parut aufli tout environné 
de lumiere à l'approche du vafe 
de verre, & refta plus d’un quart- 
d'heure fans mouvement ; mais 
ilrevint enfuite à la vie. L’expé- 
rience finie , M. l'Abbé Nollet 
pcita l'oifeau mort à M. Morand 
qui en fit l'ouverture. On décou- 
vrit fur fa poitrine une trace li: 
vide, & il y avoit beaucoup de 
fang épanché dans fa capacité, 
fans rupture des gros vaifleaux. 
» Îl y a apparence, dit M. l'Abbé 
» Nollet, que l'épanchement in- 
» terne, de même que l'échymo- 
» fe extérieure venoient de la 
» rupture des petits vaifleaux for- 
» céS par une prompte & excef- 
» five raréfaétion du fang. 

Ces expériences, qui font fem- 
blables par leur effet à l'action du 
tonnerre fur les corps animés, 
doivent mettre en garde les per- 
fonnes qui effayeroient de pouf- 

E üii 
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fer plus loin les effets que la ma- 
tiere éleétrique réunie & con- 
centrée peut produire : l'exatte 
conformité qu'on remarque dans 
les différens effets du tonnerre 
& de l'Elettricité, ne permet- 
tent prefque pas de douter que 
ces du caufes n'agiflent de la 
même façon, & que ce ne foit 
le même principe dont l'a&ion 
ne différe que par le degré de 
force ; c'eft ce que nous allons 
voir dans les Paragraphes fui- 
vans. 


| $. [TTL 
Parallele des effets de l'Eleétricité 


avec ceux du tonnerre. 


La fingularité des phénomé- 
nes de l'Ele&tricité & l’admira- 
tion qu'ils caufent, n'ont rien 
d'oppofé à la comparaifon que 
jentreprends; car les effets du 
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tonnerre font quelquefois fi fur- 
prenans, que le peuple regarde 
avec beaucoup de crédulité les 
veftiges quil laiffle comme au- 
tant de miracles. 

Les notions les plus commu 
nes fur le tonnerre le repréfen- 

tent comme un feu qui brüle & 
confume les matieres fur lef- 
quelles il agit : on convient pa- 
reillement que la matiere éle- 
étrique ne peut être qu'une mo- 
dification de la matiere du feu, 
puifqu'elle a la proprieté d'en- 
flâmer & d'éclairer ; il ny a 
point en conféquence dincon- 
vénient à penfer qu'avec un de- 
gré d'activité fuMfant, (que l'in- 
duftrie humaine ne pourroit peut- 
être jamais procurer) elle ne puif- 

_fe fondre les métaux & réduire 
en cendre les corps combufti- 

ÆDles.. | 

s Ily a une analogie particuliere 
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entre l’Eleltricité & certains 
corps; elle fe communique & fe 
manifefte avec beaucoup de fa- 
cilité dans les métaux : la matie- 
re du tonnerre préfente aufli la 
même proprieté; on dit qu'elle 
fond la lame d’une épée fans en- 
dommager le fourreau; de l'ar- 
gent fans faire impreilion fur la 
bourfe, &c. on en rapporte beau- 
coup d’autres faits; mais comme 
des traditions aufli vagues peu- 
vent ne pas convaincre, J en rap- 
porterai quelques exemples con- 
nus, dont on ne peut point dou- 
tér, ‘; 
On écrivit de Noyon à l'Au- 
teur du Mercure de France *, 
que le tonnerre étant tombé fur 
l'Eglife Paroifliale de la Neuvil- 
le , il avoit entiérement brûlée, 
de même que le Prefbytere, & 


* Voyez le Mercure de Juin 17234 page 
1207, ; 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. S9 
que les cloches de cette Eglife 
avoient été fondues par la fou- 
dre. 

Cette fufion des cloches eft 
une marque de la pénétration de 
la matiere du tonnerre dans leurs 
pores ; il ny a pas d'apparence 
qu'on l'attribue au feu caufé par 
l'embrafement de la charpente; 
car on a l'expérience de l'incen- 
die des clochers qui n'a pas été 
produite par le feu du ciel où 
les cloches ont été caflées dans 
leur chûte , fans que l'embrafe- 
ment ait été capable de les fon- 
dre. 

En 1676. le tonnerre écrafa 
le .clocher de l'Abbaye de Saint 
Medard de Soiflons; la foudre 
fe porta à une grande diftance 
le long des fils d'archal qui com- 
muniquoient à l'horloge, elle 
fondit ces cordes métalliques 
fans faire d'autres défordres 
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dans tout le-trajet. * | 
L'Electricité coule pareille- 
ment le long d’un fil de fer d'une 
grande étendue fans fe commu- 
niquer aux corps qui le foutien- 
nent, & on voit le tonnerre pro- 
duire le même effet. J ai oùi di- 
re plufieurs fois à mon pere ** 
qu'il avoit vü & foigné un hom- 
me, à qui la foudre entra par 
l'ouverture de la chemife fur la 
poitrine; quelle continua fon 
chemin le long dune cuiffle & 
d'une jambe, entre la culotte & 
le bas, & qu'elle fortit au talon 
(auquel elle fit une contufion 
affez forte ) en déchirant le bas 
& le quartier du foulier. Cet 


__* Voyez le Journal des Sçavans, 1476 
pag. 113. 

** Maitre en Chirurgie & Lieutenant de 
M. le Premier Chirurgien du Roy à Met: ; 
ancien & premier Chirurgien Major de l’Hôs 
pital de la Charité, & Ayde-Major de l'Hé- 
_pital Royal & Militaire, : : 
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homme étoit fort velu, & ja tra- 
ce du tonnerre n'étoit marquée 
que par la brülure du poil : la 
frayeur dont il fut faifi ne lui per- 
mit pas de faire attention à la 
fenfation dont il fut affecté dans 
cette circonitance. Cet effet du 
tonnerre eft à peu près fembla- 
ble à celui du feu qui fuit & con- 
fame une légere trace de pail- 
le ou de papier, fans endomma- 
ger les corps fur lefqueis ces ma- 
tieres feroient pofées, quoiqu'ils 
fuffént eux-mêmes combuftibles. 

La force percuflive de l'Ele- 
&ricité dans l'expérience de Ley- 
_ de a paru plus furprenante que 

la proprieté d'enflâmer ; il en eft 
de même du tonnerre. Ses effets 
les plus prodigieux ne font pas 
l'inflammation des matieres qui 
en font fufceptibles; c’eft un pré- 
jugé de croire que le tonnerre 
brûle toujours les chofes qu'il 
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détruit. On lit dans l’Hiftoire dé 
l'Académie Koyale des Scien- 
ces , année 1714. des Obferva- 
tions de M. le Chevalier de Lou- 
ville, qui étant à Nevers remar- 
qua les effets finguliers d'un vio- 
lent tonnerre. Un arbre du parc 
du Château avoit été fendu d'un 
bout à l'autre; le bois n’étoit nul- 
lement noirci, & n'avoit aucune 
marque de brülure. Le tonnerre 
tomba le même jour d'un autre 
coup dans une cheminée où il y 
avoit un fagot couché fur les 
deux chenets, en attendant qu'on 
l'allumat ; le fagot fut brifé en 
mille morceaux , le feu ne s’y 
mit point, & il ne fut pas fim- 
plement noirci. On a vûü un 
homme à qui la foudre enleva 
la langue & la machoire infé- 
rièure, fans aucune marque de 
contufion ni de brülure. Ces 
faits fufhfent pour prouver que 
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la brûlure n'eft point un effet ef 
fentiel de la foudre, & qu'elle 
agit fréquemment par la com- 
motion de même que l'Eleüiri- 
cités 
… Si l'on compare a@uellement 
l'ouverture des corps tués par 
la foudre, avec ce qui a été ob- 
fervé à l'ouverture des animaux 
que la commorion éleétrique a 
fait mourir, on verra les mêmes 
effets. | 

On a trouvé dans la poitrine 
de loifeau que l'Ele&ricité a 
tué, un épanchement de fang, 
fans rupture de gros vaifleaux ; 
ce que l'on croit venir de la 
rupture des vaifleaux capillaires 
par une prompre & exceflive 
raréfaétion de fang. L 

J'ay eu occafion d'ouvrir en 
1739. un foldat qui fut tué du 
tonnerre en travaillant aux forti- 
fications de [a ville de Metz. On 
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tranfporta le cadavre à l'Hôpital 
Militaire, où je l'examinai avec 
attention fans y trouver aucune 
marque de brülure ni de con- 
tufion extérieurement ; fes pou- 
mons étoient fort dilatés, & il 
y avoit un épanchement de lim- 
phe fanguinolente dans la poi- 
trine. FRUIRE UAE | 
La petite quantité de matie- 
re qui formoit cet épanchement 
ne pouvoit pas être confide- 
rée comme une caufe fuffifante 
de mort; pour en rendre raifon 
on avanceroit peu d'attribuer à 
la foudre une qualité maligne, 
peftifere & arfenicale, & de croi- 
re avec quelques Auteurs que 
les exhalaifons du tonnere font 
le poifon le plus aëtif & le plus 
terrible qui {oit dans la nature ; 
car l'état de la poitrine démon- 
troit fans laifler lieu à aucun 
doute, que cette homme avoit 
| Été 
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été fuffoqué par une infpiration 
violente : la trop forte action de 
l'air contre les parois des bron- 
chesavoit fait fortir par expreflion 
le fang qui s’eft trouvé épanché 
dans la poitrine; & il y a appa- 
rence que la compreflion de Fair, 
occafionnée par la matiere de la 
foudre & par la matiere éle@ri- 
tique, ont fait périr le foldat & 
‘le moineau de la même maniere, 
& ont caufé des effets fembla- 
bles , fans qu'il foit befoin d'a- 
voir recours à la raréfaction du 
fang , qui feroit fans doute plus 
facile dans les gros vaifleaux 
que dans les capillaires. D’ail- 
leurs l'expérience eft d'accord 
avec mon obfervation & la fa- 
çon dont je l’explique ; il eft fa- 
cile de fe convaincre de la pof- 
fibilité de l’épanchement par ex- 
fudation de la circonférence des 
‘poumons à l'occafion de lation 


EF 
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violente de lair dans les bron- 
ches, en foufflant avec un tuyau 
dans la trachée-artere d’un cada- 
vre. Ce n'eft cependant pas cet 
épanchement , comme je lai 
deja dit, que je confidere com- 
me la caufe de la mort ; mais 
linterruption de la circulation 
du fang qui eft produite par la 
compreflion violente & fubite 
des vaiffeaux , qui ne raréfie fu- 
rement pas le fang. | 

Les effets de l'Eleétricité & 
ceux de la foudre ne font pas, 
comme on voit , moins prodi- 
gieux les uns que les autres , ils 
embaraflent également ceux 
qui veulent en pénétrer les çau- 
fes : peut-être trouveroit-on au- 
tant de conformité dans le mé- 
chanifme que dans les effets ; 
& quoique ce méchanifme ait 
paru à quelques perfonnes fur- 
monter toute efpece de raifon- 
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nement; je vais hazarder quel- 
ques conjettures que j'appuyerai 
autant quil me fera pofüble fur 
des faits conftans ; précaution 
abfolument néceffaire dans la re- 
cherche des caufes phyfiques & 
faus laquelle on s'égare infailli- 
blement en fuivant la faufle lueur 
de la pure fpéculation. 


& EV: 


Conjeltures fur le méchanifme dx: 
Tonnerre € del 'Elelfricité. 


L'opinion générale fur la na- 
ture du tonnerre, confidere ce: 
phénoméne comme un mélange: 
d'exhalaifons fulphureufes, bitu-- 
mineufes & falines, enflammées: 
dans un nuage par le choc des 
nuées , l’action des vents, &c. & 
qui s'élançant vers la terre pro- 
duit tout le défordre qu'on voit. 
après l’action de la foudre. 
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Cette idée paroît peu jufte, car 
10. un mélange de matieres en- 
flâmées ne pourroit agir quen 
brulant, ce qui n'eft point ,com- 
mé on l’a vû, l'effeteflentiel de 
la foudre. 2°, L'inflammation de 
ces matieres dans une nuée eft 
bien capable de la fendre avec 
eHort & de produire la détonna- 
tion par le choc des parties de 
l'air ; mais ik eft inconcevable 
qu'un amas de matieres enflä- 
mées dans le lieu où fe forme 
le tonnerre, puifle agir fur les 
Corps terreftres ; Car la poudre à 
canon à qui l'on compare le ton- 
nerre , s'enflâame fans bruit dans 
un air libre ; ainfi la matiere de 
la foudre , afloiblie par le choc 
qui lui a ouvert un pañlage au 
travers des nuages qui la conte- 
noient , devroit s'étendre au loin 
dans l’air libre en s'éloignant du 
centre de la terre, vers lequel la 
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légereté de la âme qui en forme 
la fubftance , ne lui donneroiït 
aucune tendance. On remarque 
le foir dans les grandes chal- 
eurs de l'Eté , des inflamma- 
tions céleftes même fans foudre : 
il faut donc qu'il y ait quelque 
arrangement & difpolition par- 
ticuliere dans Îa foudre pour 
produire des phénoménes con- 
traires aux loix de l'inflamma- 
ion des matieres dans un air 
libre. ; 

On a cru long-tems que les 
exhalaifons élevées dans la mo- 
yenne région de l'air, formoient 
un corps dur qu'on appelloit le 
carreau ou la pierre de tonnerre; 
mais on eft revenu de ce préjugé 
dont le fondement paroiït néan- 
moins appuyé fur ies remar- 
ques des effets de la foudre, où 
il faut reconnoitre une caufe ca- 


pable de brifer, & de détruire 
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les corps fans les enflâmer né- 
ceffairement. Le tonnerre eft 
vraiment une mafle pefante & 
circonferipte dont la figure eft 
globuieufe. On à vu au Quefnoy 
le 4 Janvier 1717. un globe de 
feu fortir d’un nuage fort épais, 
” & qui alla fe brifer contre la tour 
de l'Eglife avec l'éclat d’un coup 
de canon. * Je cite cet exem- 
ple parmi une infinité d'autres, 
parce qu'il eft de notoriété pu- 
blique. SE 
La matiere du tonnerre doit 
néceffairement prendre la confi: 
guration globuleufe par la pref- 
fion de l'air qui l’environne , &e 
qui agit uniformément fur elle 
en tout fens', parce que la figure 
tonde eft celle qui a le moins de 
furface ; c'eft par conféquent 
celle que doit prendre toute ma- 


* Hiftoire de l'Académie des Sciences 
1717. 
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tiere preflée également de tous 
les côtés, lorfqu’elle eft incapa- 
ble de réfifter à cette preflion. 
Cela na pas befoin de preuve 
de raifons , l'expérience le dé- 
montre clairement en verfant de 
Phuile dans de l'eau; les per- 
fonnes les moins inftruites pour- 
ront facilement sen convain- 
cre par cette voye. La trace 
de feu qui accompagne la fou- 
dre ,; ne fait point une preuve 
contre fa circonfcription & fa 
figure ; car cette trace n'eft point 
réelle , elle n'eft qu'apparente, 
de même qu’un charbon qu'on 
tourne circulairement repréfente 
un cercle ardent , quoique le feu 
ne foit réellement que dans un 
des points de la circonférence 
du cercle. | 

Mais d'où vient la péfanteur 
de la foudre ? Des matieres ful- 
phureufes enflâmées n’agiroient 
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point hors de la nuée , comme 
nous l'avons déja dit , de même 
que la poudre à canon n'agit 
point hors du canon ou de la 
mine. On attribue la force de la 
poudre à canon à l'aétion de l'air 
emprifonné ; ne pourroit-on pas 
admettre au centre du globe de 
feu que préfente la foudre, une 
mañle d'air condenfé dont le 
poids fera relatif à la quantité 
qui y fera enfermé, & àla force 
de la condenfation ? 

_ Lorfqu'une mafñle d'air ainf 
comprimé & fervant de noyau 
aux exhalaifons fulphureufes en- 
flâmées , fera déterminée versle 
centre de la terre où elle tendra 
comme tous les corps péfans, 
elle produira naturellement tous 
les effets que l’on admire dans le 
tonnerre avec trop d'étonns- 
ment. Si les matieres qui fervent 
d'aliment au feu qui environne 

& 
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& qui foule l'air intérieur , fe 
trouvent totalement confumées 
à l'approche des corps, la foudre 
n'agira fur eux que par la dilata- 
tion fubite & violente de l'air 
€mpiifonné, & elle brifera toute 
forte de matieres fans mettre le 
feu à celles qui font les plus com- 
buftibles , & fans y laifler même 
aucune tache de noirceur. La 
détente de l'air produira alors 
tous les phénoménes qui fe pré- 
fenteront ; il faut un choc impé- 
tueux dont cette feule caufe pa- 
roit capable pour renverfer des 
édifices. Nousen avons un exem- 
ple récent dans le dégât que le 
tonnetre a fait au mois de Juin 
dernier à l'Eglife des RR. PP. 
Auguftins de Paris. L 

Le tonnerre agira de même 
par fecouffe & par commotion, 
& fera en même tems capable 
dincendier , lorfque l'air com- 


74 . OBSERFMATIONS 
primé ne s'échappera du globe : 
qu'en frappant les corps qui fe. 
trouveront fur fon chemin;les di: 
verfes réfiflances pourront alors, 
en déterminer différenunent .les. 
effets. On a vûü le tonnerre écra-. 
fer un arbre fans y laifferlamoin- 
dre trace de combuftion , & ré- 
duire en cendres un Berger qui 
étoit au deffous: ce dernier effet 
ne peut être attribué qu à un feu 
actuel , & c'eft une caufe pure- 
ment percuflive qui a agi fur 
l'arbre. 

La force de cet air ,que nous 
croyons être la caufe des phéno- 
ménes que nous ayons -expofés, 
fera réglée fur fa condenfation, 
& fes effets feront relatifs au plus 
ou moins de diffance où fe fera 
faite la dilatation , & à la dire- 
étion qu'elle fuivra : l'air pourra 
agir d'un côté, & n’envoyer d'un 
autre que quelques petites parti. 
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-cules de feu incapables de cau- 
%er de grands défordres. L’ob- 
fervation que J'ai citée d'après 
“mon pere * paroit être dans ce 
Cas. 

L'air paroït donc pouvoir être 
xegardé comme le principal a- 
gent du tonnerre ; voyons sil 
ne le feroit pas pareillement de 
la commotion de l'Electricité. 

Pour procurer la commotion 
électrique, il faut, comme nous 
Tavons dit, qu'une verge de mé- 
tal qu'on éleétrife par commu- 
nication , plonge dans un vafe 
de verre en partie plein d'eau. 
Si l'expérience fe fait dans un 
lieu obfcur, toute la partie dela 
verge qui trempe dans l'eau pro- 
duit des aigretres lumineufesqui 
fe portent à la circonférence du 
vale. Pour reffentir la commo- 
tion, il faut foutenir le vale & 

* Page 6e. | | 
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approcher un doigt de la barre 
qui lui communique l'Eleétricité. 
Cette commotion ne peut ve- 
nir que de la détente d’un reflort 
extraordinairement bandé. Si 
l'on ne confidére que la matiere 
électrique foulée & comprimée 
dans la bouteille , l'approxima- 
tion du doigt ne doit pas en pro- 
eurer la détente, fur-tout s’il en 
fortoit une matiere analogue, 
que M. l'Abbé Nollet nomme 
afffuente 3 l'approche du doigt 
me paroit au contraire être une 
nouvelle caufe compreflive; c’eft 
ce qui me fait préfumer que la 
matiere éleétrique qui occupe la 
circonférence de l'eau du vafe, & 
qui y eft contenue par la preflion 
de l’air extérieur, comprime dans 
fon centre l'air qui étoit dans les 
pores de l’eau, & que l'appro- 
che du doigt à un des points de 
la verge éleürique , en rompant 
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J'équilibre , procure la détente 
de cet air emprifonné fur lequel 
la matiere éleétrique agit en tout 
fens par fa vertu élaftique. * 

Qu'on ne dife point que l’in- 
 troduétion de la matiere éle@ri- 
que dans la liqueur devroit en 
chaffer l'air; car il ne paroït au- 
cunes bulles d'air fur la furface 
de l’eau. L’Eledricité n'y entre 
point violemment ; plus légere 
que l'air qui eft contenu dans 


® Le feu élementaire dont l’Ele&tricité eft 
formée, pénetre facilement tous les corps ; 
il eft l'ame de la nature, & rien ne s’oppo- 
fant à fon cours, il ne paroït point devoir 
montrer de reflort ; car cette proprieté fup- 
pofe néceflairement des obftacles : mais il 
poffede cette vertu dans fes diverfes modifi- 
cations; la lumiere eft é:aftique, puifque les 
miroirs la réfléchiflent , elle eft cependant 
formée par la matiere du feu , qui confideré 
comme élement & dépourvû des modifica- 
tions dont il eft fufceptible, n’eft point un 
corps à reffort , non plus que l’air lorfque fes 
parties font féparées, & qu'il n’agit point 
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Peau , elle doit occuper Îa cir- 
conférence & le concentrer. La 
force de l’air intérieur fera rela- 
tive à fa compreflion , qui dé- 
pendra de la quantité de matiere 
éle@rique qu'on aura introduite 
dans l'eau; & lattivité de la com- 
motion y fera proportionnée fe- 
lon cet axiome, at tenfio, fic vis. 
La compreflion de l'air exté- 
rieur qui péic fur la furface de [a 
liqueur, peut beaucoup augmen: 
ter la force de la commotion. 
Pour s’en convaincre, il faut fe 
fervir d'une fiole exatement bout 
chée avec du liége, au travers 
duquel paffera la verge de métal 
qui reçoit l'Eleëtricité. La com- 
motion eft très-forte par ce. 
moyen, & ce n’eft que par lui 
qne M. le Monnier a pû dans fes 
curieufes éxpériencestranfimettre 
PEleétricité à des diftances aufli 
éloignées qu'il l'a fair. L'EleQris 
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cité eft plus forte dans ce cas, 
parce que l'air qui preffe fur la 
furface de l'eau, (n'ayant point 
de communication avec l'air éx- 
térieur de la bouteille } eft com- 
primé par la matiere éleétrique 
qu'on communique à l'eau ; il 
agit fortement lorfqu'on tire l'é- 
tincelle, & produit alors par fa 
dilatation fur l'Eleétricité le mê- 
me effet, que produit une mañle 
d'air condenfée fur l’eau dans 
une fontaine artificielle | inftru- 
ment de phyfique qui eft très- 
conti … 

L'Eleûtricité fe communique 
très-facilement dans l’eau, fans 
fe perdre dans l'air qui l'environ- 
ne; parce que l'air eft pour la 
matiere du feu un milieu plus 
denfe que l'eau. On remarque 
fort facilement cette vérité dans 
les réfraétions : un rayon lumi- 
neux qui pañle obliquement de 

Gi 
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{l'air dans l’eau, fe rompt en s'ap- 
prochant de la perpendiculaire, 
ce qui eft le contraire des autres 
Corps; Car une pierre qu'on jette 
obliquement de l'air dans l’eau, 
change de direttion en s'éloi- 
gnant de la perpendiculaire, ce 
qui marque une plus grande ré- 
fiftance pour ce corps dans ce. 
dernier milieu. | 
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LE SE SES ES 
: TROISIÉME SECTION. 


Effets de PEleëtricité fur les Pe- 
ralytiques. 


’Ele&ricité n’a ceflé, de- 

puis qu’on s'eft atraché à 
en fuivre les expériences, de 
fournir des phénoménes des plus 
furprenans : mais on n'y recon- 
noifloit aucune utilité particu- 
liere; & bien des gens ne regar- 
dent le merveilleux que comme 
frivole , lorfqu'ils ne prévoyent 
-pas qu’on en puifle retirer aucun. 
fruit, vrai préjugé qui feroit a- 
bandonner l'examen d’un fujet 
capable de fournir des connoif- 
fances fort importantes, qui font 
‘peut-être réfervées à des recher- 
ches plus étendues. On fe laf- 
oit enfin de voir l'Eleétricité en 
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pur fpe&tacle, on lui chercha un 
emploi, & on lui en procura un 
dans l'art de guérir. On penfa 
que l'ébranlement & la révolu- 
tion fubite que produit l'expé- 
rience de Leyde, pourroit bien 
être propre à ranimer le mouve- 
ment dans les parties où il eft 
éteint par la maladie qu'on nom- 
me paralyfie; c'eft à M. Mo- 
rand qu'on eft redevable de cette 
application; j'ai ctu devoir ns 
fiter des facilités que ma place 
_me donne pour faire ces fortes 
d'épreuves, par le choix que je 
peux faire de différentes perfon- 
nes qui font le cas énoncé. Je 
vais donner le plus fuccinéte- 
ment qu'il me fera poflible le dé- 
tail de mes expériences ; j'expo- 
ferai les raifons qui m'ont pa- 
ru favorables ou nuifibles au 
fuccès , fans prétendre néan- 
moins détruire pat anticipation 
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les faits que des Obfervateurs 
plus éclairés pourroient produire 
fur cette matiere : j'hafarderai 
mes raifons fans fcrupule, bien 
convaincu que ce qui réfulte 
en phyfique de l'accord de di- 
verfes expériences, eft fouvent 
moins précieux que ce qui nait 
de loppolition qui s’y rencontre. 
‘ Avant que de rapporter mes 
Obfervations,je crois devoir don- 
ñet quelques notions préliminai- 
res fur la paralyfie, afin de met- 
tre tout le monde à portée de ju-_ 
ger de la valeur ou de l'infuff 
fance des conféquences, que je 
pourrai tirer fur l'ufage de l'Ete: 
étricité dans cette maladie. 
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: SL | 
Nature de la Paralyfie caufes de 


cette maladie © indications 


| différentes qw'elle préfente. 
N À paralyfie eft une perte 


# du fentiment & du mou- 
vement, quelquefois enfemble 
ou féparément, caufée par des 
obftacles au cours des efprits ant- 
maux dans les nerfs; l’adion du 
cerveau demeurant libre. 

Les nerfs font des cordons blan- 
châtres formés par l'affemblage 
de plufieurs filets, qui partent 
du cerveau & fe diftribuent dans 
toutes les parties du corps : ils 
font les organes du fentiment & 
du mouvement, puifque la fec- 
tion d'un nerf prive de ces fon- 
étions la partie à laquelle il fe 
diftribue. 


L'opinion la plus probable fur 
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Taion des nerfs, admet dans la 
cavité imperceptible de chaque 
filet nerveux, un fluide extrè. 
mement mobile connu fous le 
nom d'efprit animal. Les nerfs 
qui portent ce fluide dans les 
mufcles font nommés moteuis; 
on préfume quils fe tegminent 
en véficules dans l'intérieur de la 
fibre motrice; & les nerfs qui 
avertiflent l'ame des impreflions 
extérieures font nommés fenfi- 
tifs ; ceux-ci tapiflent certains or- 
ganes; les optiques par leur épa- 
- nouiflement dans le fond de l'œil 
forment la membrane rétine, qui 
eft l'organe immédiat de la vüe: 
les auditifs tapiflent de même l'in- 
_térieur de l'oreille : les nerfs fen- 
ftifs qui aboutiffent à l'extérieur 
des paities, s'y terminent vifi- 
_ blement en mammelons, com- 
me on le voit aux doigts, à la 
langue , &tc. 
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Cette diftinétion des nerfs en 
fenfitifs & moteurs, dont bien 
des Phyfologies n'expriment 
point la différence, eft facile à 
concevoir : par elle on explique 
aifément pourquoi on perd fou- 
vent le fentiment fans le mou- 
vement & vice verfd. 
Il y a des nerfs dont l’aétion 
ne dépend ni de la volonté, ni 
des impreflions externes; ce font 
ceux qui fervent aux fonétions 
vitales ; ils fe diftribuent aux ar- 
téres depuis leur principe jufqu'à 
leur fin, ces nerfs font les orga- 
nes du mouvement de ces :par- 
tes... | | 
Sans ces nerfs on ne pourroït 
pas perdre Île fentiment & le 
mouvement d'une partie, fans 
-que la vie y cefle: ce qui eft con- 
tre l'expérience & l'obfervation 
journaliere. Quelques gangre- 
nes internes paroiflent dépendre 
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de la paralyfie des nerfs dont 
nous parlons, parce que l'aboli- 
tion de leurs fonétions prive la 
partie de nourriture, y éteint la 
chaleur naturelle, & par confé- 
quent la vie. | 

Les nerfs reçoivent vifible- 
ment des vaifleaux dont l'ufage 
eft de charier, felon les loix de la 
circulation, les fucs nourriciers 
dans leurs tiflus. Cette remarque 
que perfonne ne difputera, eft 
d'une grande conféquence pour 
la Pahologie; elle fert de bafe 
à une faine doétrine fur l’obftru- 
€tion des nerfs, que les Auteurs 
admettent pour caufe de la pa- 
ralyfie fans en avoir expliqué 
 Feffence. | 
Les caufes de la paralyfie {ent 
tour ce qui peut faire obftacle au 
cours des efprits dans les nerfs. 
1°. La feélion par quelque coup, 
-chûte; ou la rupture par une ex- 
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tenfion violente. 2°. Le compref- 
fion par une tumeur humorale; 
ou le déplacement de quelque 
partie, comme une luxation. 3°. 
La roideur ©’ le racorniflement 
des fibres , fuite de l'inaétion &c 
de l’'amaigriflement. Les lon- 
 gues fuppurations procurent affez 
fouvent ces fortes de paralyfies 
par l'affaiflement des fibres, & 
la rigidité qu'elles contrattent 
par cet état. 4°. L'atonie ou dé- 
faut de reflort dans les folides, 
qui rend inutile l’abord des ef- 
prits dans la partie : les exten- 
fions forcées qui détruifent Îa 
vertu élaftique des fibres , eft la 
caufe de cette paralylie, c'eft 
ainfi que les rétentions d'urine, 
par exemple, caufent la paraly- 
fie de la veflie. s°. Enfin 1 0b- 
ffruction eft la caufe la plus or- 
dinaire de la paralyfie : mais il 
faut obferver. que cette obftru- 

| étion 
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étion n'eft point dans les cavités 
des nerfs, qui ne peuvent füre- 
ment pas admettre aucunes ma- 
tieres hérerogenes;ce feroit avoir 
peu d'idée des efprits que de les 
croire fufceptibles d'épaififle- 
ment : l'obftruétion des nerfs a 
fon fiege dans les ramifications 
des vaiffeaux qui s'y diftribuent 
& qui leur fourniffent les fucs 
nourriciers; ces vaifleaux font fuf 
ceptibles d'engorgemens com- 
me ceux de toutes les parties du 
corps, & lorfqu'iis font dans cet 
état, ils agiflent par compreffion 
fur les tubes médullaires qu'ils 
environmnent & fufpendent ainfi 
le cours des efprits. 

La paralyfie dont l'obftruétion 
eft la caufe conjomre, à paur 
caufe antécedente tout ce qui 
eft capable de produire l’obftru- 
tion, comme la pléthore ; un 
dépôt de matieres vicieufes dans: 
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les vaifleaux des nerfs, &c. 
Ces connoiffances générales 

fuffront , je penfe, pour mettre 

au fait de la queftion. Je ne pré- 
tends pas faire de leçons à qui 
que ce foit; ces notions ne font 
expofées que pour les perfonnes 
qui ne font point obligées d'a- 
voir la moindre connoiflance fur 
ces cas. Je vais encore exami- 

ner fommairement en leur faveur 
les indications que préfente la 
paralyfie , felon la différence des 

caufes qui peuvent produire cet- 
te maladie. L'idée des moyens 

curatifs que chaque efpece de 
paralyfie exige fuivant fa caufe 
particuliere , étant abfolument 
néceflaire pour juger des bons 
ou mauvais effets que l'Eletri- 
cité peut occalionner, 1°. La fe- 

élion du nerf prive pour toujours. 
les parties aufquelles il fe diftri- 
buoit de l'influence des efprits : 
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cette paralyfie eft incurable , 
étant également au deffus des 
forces de la nature & desfecours 
de l'Art. 2°. La paralyfie par eom- 
preffon n'eft à proprement parler 
que fymptomatique ; aufli n'y a- 
t'on pas effentiellement égard : il 
faut combattre le défordre qui 
y donne lieu ; & dès qu'il n’exifte 
plus , dès que les caufes com- 
preflives ceflent d'agir, on voit 
difparoitre la paralyfie qui n'en: 
éroit que l'effet, On fent que l'E- 
leCtricité, de quelque façcor qu'on: 
puifle Femployer , ne peut être 
d'aucune reflource dans ces deux 
gas. 3°. L’inflexibilité des fibres... 
que j'ai donné pourtroifiéme cau- 
fe dela paralyfie , demande Fad- 
miniftration de tous les moyens 
capables de relâcher. On fe fert 
avec fuccès dans ces cas . des: 
bains domeftiques fimples , ou: 
faits avec la décoétion des plan- 
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tes émollientes, des bouillons de 
tripes, &c. on employe les bains, 
douches , & même les botiesdes 
eaux Thermales chaudes ; enfin. 
tout ce qui peut donner de la 
foupleffe aux folides. L’atrophie 
ou amaigriflement de la partie 
eft un fymptôme de certe efpe- 
ce. de paralyfie , & je croirois 
peu hazarderen difant qu’elle en. 
eft beaucoup plus fouvent une 
caufe , quoiqu on ne l'ait point 
obfervé, & que les Auteurs n'en 
faflent ‘aucune mention. El eft 
‘donc à propos que les liqueurs 
raréfiées par la chaleur naturelle 
ou artificielle des bains puüiflent 
s’introduire dans les tuyaux &t les 
rendre pour ainfi dire variqueux. 
L'Ele@tricité ne peut pas amoi 
lir les parois des vaifleaux; ainfi 
je me fuis difpenfé d’en faire des: 
épreuves dans ces cas. 4°. La 


paralyfie par le défaut du refforsi 
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des folides fe guérit par l’ufage 
circonfpeét des remédes forti- 
flans & toniques; les Auteurs 
prefcrivent quantité de formules 
_extérieures & des remédes inter- 
nes qui font beaucoup plus eflica- 
ces & fujets à moins d'inconvé: 
niens, tels que les martiaux, &tc. 
L'Eleûrifation ne paroït point 
oppofée à Findication que pré- 
fente l’inertie des folides. $°. La 
peralyfie par obffruéfion doit ètre 
férieufement examinée felon fes 
çaufes : fi elle eft produite par 
la pléthore ; on y remédie par 
tous les moyens qui conviennent 
pour le traitement des engorge- 
mens; les faignées, les délayans, 

& enfuite les purgatifs combat- 
tent cette paralyfie humorale. A] 
faut cependant diftinguer fes dif- 
férens caraéteres : car celle que 
Ton dit furvenir après une apo- 
 plexie, eft plütôt une complica- 
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tion de cette derniere maladies, 
qu'un tranfport d'humeur fur les. 
nerfs ; elle doit donc être dans 
fes commencemens traitée com- 
me une maladie aiguë, & de- 
mande les mêmes fecours que 
Fapoplexie. ur | 
 Lorfque la paralyfie eft an- 
cienne, & furtout lorfqu'elle eft 
bornée à quelque partie, les fai- 
gnées ny ont pas lieu comme 
dans celle qu'on apperçoit à la 
difparition des accidens d'une. 
apoplexie fanguine ; parce qu'a- 
lors les humeurs qui forment 
l'obftrution ont perdu leur mo: 
bikté , & font dans le cas de la 
ffafe ou croupiffement : il faut au 
contraire dans l’autre circonftan- 
ce les confidérer dans un état 
inflammatoire toujours accom- 
pagné de: crifpation des folides 
dont le reffort bien loin d'être-di- 
minué ow abolt , eff exceflive- 
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ment augmenté. Dans la paraly- 
fie cronique on fait ufage des dé- 
layans , des fondans & des pur-. 
gatifs, & extérieurement des in- 
cififs & des réfolutifs ; mais tous. 
Les topiques feroient de peu d’uti- 
lité fans les remédes intérieurs .. 
méthodiquement prefcrits & ad- 
miniftrés ; c'eft de leur ufage que: 
dépend, felon tousles Praticiens,. 
la réuflite du traitement , qui 
malgré tous ces fecours ne laïffe 
pas d'être trop fouvent infru-- 
tueux. Je ne préfume pas que- 
perfonne trouve une vertu fon- 
dante & purgative dans l’Ele&ri- 
cité, pour efperer quelque chofe: 
de fon opération dans la cure de: 
k paralyfie humorale cronique ; 
elle fervira encore moins dans 
l'aiguë, quine différe point effen- 
tiellement de épouse ; c'eft 
Ja même caufe & ce fontles mê- 
mes effets : l’'apoplexie eft une: 
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paralyfie du cerveau ; & uns 
partie privée de fentiment ou de 
mouvement , eft apoplettique, 
felon H ppocrate 3 l'Electricité 
ne produit point les effets des 
faignées ,&c. Examinons cepen- 
dant fi l'Eleétricité, fans opérer 
la guérifon de la paralyfe , ne 
pourroit point la favorifer dans 
quelques circonftances, & pro- 
curer quelque fruit fans être ca- 
pable de remplir des intentions 
principales. : 


SA 


Efets de la commotion fur les 
Paralytiques. 


Dès qu'on parla de l'applica- 
tion de l'Eleétricité à la paraly- 
fie ,je ne crus point qu'il s’agif- 
foit de la commotion : es idées 
‘que je m'étois formées de la na- 
ture & des caufes de la maladie, 
me mavoient point difpofé en 

| faveur 
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faveur du reméde:jene pus point 
me perfuader qu'une percuflion 
fubite fût capable de lever les 
obftacles qui s’oppofent à la di- 
ftribution des efprits dans les 
nerfs : la frayeur qu’elle occafion: 
ne me parut bien plus propre à 
fufpendre les efprits qu'a les dé- 
terminer dans leurs couloirs natu- 
rels ; de plus, en faifant attention 
aux effets de la commotion fur 
le corps humain fain , on n’ap- 
perçoit qu'une caufe extérieure 
contondante , dont Laftion im- 
médiate fe fait fur les folides & 
dans un point déterminé. J'ai vû 
plufieurs perfonnes qui eurent 
une échymofe à l'endroit des 
bras où elles furent frappées de 
l'Elettricité, comme fi c'eût été 
un coup de bâton. Cet effet 
comparé avec les moyens cura- 
tifs convenables à la paralylie, 
ne me rendit point partifan de Îa 
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commotion ; & les animaux tués 
par cette expérience me met: 
toient même forten défiance fur 
fes effets,quelque modifiés qu'ils 
puflent être. Je moppoñfai for- 
tement à la tentative qu’un de 
mes amis voulut faire contreune 
furdité qu’on lui avoit dit venir 
de la paralyfe du nerf auditif. 
Il prétendoit appliquer l’oreille 
au deflous de la bouteille éle&ri- 
que, & tirer lui-même l’étincel- 
le de la barre pour recevoir tou- 
te l'attion de l’Eleétricité. Les 
raifons générales que je lui don- 
nai en premier lieu pour le dé- 
tourner de l'effai de cette expé- 
rience , n'étoient que de pures 
conjeûtures contre l'ufage de cet- 
te commotion dans la paralyfie; 
conjeëtures qu'il combattoit & 
que Je promettois d'abandonner 
à la premiere expérience qui fe- 
roit favorable à fon fentiment : 
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mais comme il ne fe rendoit 
point à mes raifonnemgns , que 
Je convenois généralement être 
douteux , je crus pouvoir parler 
pe décifivement à fon fujet. Je 
lui dis fans détour que l'épreuve 
n'étoit point fimplement hardie, 
mais qu'elle étoit meurtriere ; 
qu'il rifquoit de fe faire tuer, par- 
ce que la commotion du cerveau 
eft une maladie mortelle, qu'il 
S'obflinoit à fe procurer. Il chan- 
gea d'avis fur le champ. Jene 
pus jamais enfuite l'engager par 
par des motifs d'honneur à ten- 
ter cette expérience ;je ne pus 
pas ébranler fa réfolution, en lui 
repréfentant qu'il pourroit acqué- 
rit un nom immortel en Phyfi- 
que;ilne fut point fenfible à la 
gloire d’être célebré à jamais 
comme un martyr de l'Ele@ri- 
pese | L 

- On fit enfin des expériences 
li, 
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fur les Paralytiques. M. l'Abbé: 
_ Nollet annonça la premiere ob- 
fervation à la Séance publique de 
l'Académie Royale des Scien- 
ces du 20 Avril 1746. Il y avoit 
quinze jours qu'il avoit appliqué 
au canon & au vafe électrique: 
les deux mains d'un paralyrique, 
privé de tout ufage des bras de- 
puis cinq ou fix ans; dès la pre- 
miere tentative cet homme qui 
depuis ce tems n'avoit pas éprour- 
vé la moindre fenfation dans fes 
bras, y avoit reflenti un frémif- 
fement confidérable | & avoit 
continué d'y reffentir toutes les 
nuits des picotemens, ce qui fai- 
foit beaucoup efperer de fa gué- 
rifon fi l'on continuoit l'ufage du 
moyen qui lui avoit procuré ces 
fenfations. | 
Je ne crus pas devoir douter 
du fait après le témoignage de 


M. l'Abbé Nollet, & je né pou- 
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vois pas me retrancher fur l'état 
de la maladie; il m'étoit point 
équivoque, il fuffifoit pour en 
être certain, de dire que M. Mo- 
rand l’avoit conftaté : ces appa- 
‘rences dé fuccès contraires à mes 
idées, me déterminerent à fui- 
vre par moi-même ce qui réful- 
teroit de pareilles expériences ; 
c'eft le fuget des Obfervations 
fuivantes. 


PREMIERE OBSERVATION. 


La premiere perfonne que je 
foumis à la commotion, fut une 
fille de trente-deux ans. A l'âge 
de trois, elle avoit eu la petite 
vérole, qui fut fuivie d'une dé- 
bilité dans les organes qui fer- 
vent aux mouvemens volontai- 
res des parties du côté gauche: 
cette paralyfie imparfaite pour 
laquelle on ne tenta aucuns re- 
médes, fit peu à peu des progrès; 

Li 
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& enfin 1l y a huit ans qu'elle ef 
parfaitement paralytique du bras 
gauche, & la foibleffe de l’ex- 
trêmité inférieure de ce même 
côté fubfifte. 

_ Je lui fis appliquer la main 
droite fous la bouteille, & tirer 
lérincelle avec le doigt indica- 
teur de la main gauche. Elle a 
été frappée à l'épaule droite, & 
elle à fenti pendant quelques 
minutes une chaleur dans toute 
l'étendue du bras droit. Du côté 
gauche la commotion n'a pas 
pañlé le poignet, & la perfonne 
a fouffert pendant une heure des 
picotemens aflez aigus à l'extrè- 
mité du doigt ##dex. da 

Je répétai l'expérience en chan 
geant de main, c’eft-à-dire, que 
la perfonne tint la bouteille dans 
la main paralytique & toucha la 
barre de fer avec le doigt indi- 
cateur droit. La commotion s'eft 
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fait fentir jufques dans l'épaule 
droite plus vivement qu'a la pre- 
miere épreuve. Du côté gauche 
la douleur a paflé les condiles 
de l'umerus, mais elle fut moins 
vive que du côté fain. Il eft bon 
d'avertir que l’aétion de l’Ele- 
étricité avoit été partagée ; la 
perfonne qui foutenoit le pouce 
de la main paralytique ayant re- 
çu la percuilion éleëtrique juf- 
qu'au deflus du poignet. 

Je réiterai encore l'expérience 
fur le même fujet en faifant tenir 
la bouteille dans la main faine 
& tirer l’étincelle d’un doigt du 
bras malade : la perfonne reffen- 
tit le coup du côté gauche à la 

partie fupérieure du bras à fon 
articulation avec l'épaule ; & du 
côté droit à la jonttion de l'a-- 
vant-bras avec le bras. A la com- 
motion fuceéda une chaleur & 
an frémiflement le sa des par- 
| | iii} 
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ties : le pouls n’en fut point chan: 
gé, cette fenfation douloureufe. 
étoit plus forte dans le bras pa- 
ralytique, & s'étendoit principa- 
lement le long du trajet des vaif 
feaux. : | 
 Cestrois expériences fe firent 
le matin d'un jour ferein à une 
heure de diftance l’une de l’au- 
tre. Je vifirai le foir cette per- 
fonne , elle étoit fort fatiguée , 
elle fe plaignoit d'une laflitude 
extrême, & fouffroit principale- 
ment dans le bras gauche : ces 
douleurs & ces frémiffemens ne 
Âe diffiperent qu’au bout de huit 
à dix jours. : - 

Je fis alors de nouvelles épreu- 
ves fur cette perfonne : elle tint. 
à la quatriéme tentative la bou- 
teille éleétrique de la main droi- 
te, & ayant touché du doigt in- 
_dicateur de la main paralytique, 
elle ‘fentit la commotion dans 
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Fépaule faine, & la fecouffe n'a 
pas paflé le coude du bras ma- 

ade : quelques minutes après a 
douleur en fe diffipant du côté 
fain parut augmenter le long de 
Favant-bras paralytique. | 

Je rifquai furle champ unefe- 
conde expérience en lui mettant 
la bouteille dans la main malade 
appuyée fur le genouil du même 
côté, pour éviter le partage de 
la percuflion comme il étoit arri- 
vé dans la feconde épreuve avec 
"celui qui avoit foutenu le bras. 
Tout le corps en fut fecoué ; 
mais la douleur s’efl particulie- 
rement fixée fur le genouil gau- 
che, dont la malade à fouffert 
pendant quatre à cinq jours. 


 REFLEXION. 


Il n'y a aucune particularité 
dans cette Obfervation qui ne 
‘s'accorde parfaitement avec ce 
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que M. l'Abbé Nollet a commur- 
niqué à l'Académie Royale des 
Sciences : la fenfation doulou- 
reufe qui a affeété les parties 
qui paroïfloient en être le moins 
fufceptibles, fembloit promettre 
une revivification prochaine du 
membre paralytique. La malade 
l'efpéroir plus que moi à qui cet- 
te fenfibilité n'en impofa point; 
je crus en pénetrer les raifons, 
mais je Fa , avant de porter 
un jugement, m'éclaircir de mes 
doutes par de nouvelles expé- 
riences. 


SECONDE OBSERVATION. 


Le fecond fujet que je choi- 
fis fut une fille de vingt-neuf ans 
paralytique du bras droit. Cette 
fille fut attaquée il y à environ 
douze ans d’un rhumatifme gou- 
teux à la jambe droite ; il affe&ta 
fucceflivement toutes les parties 
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du corps, & fe termina enfin par 
Îa paralyfie imparfaite du bras 
droit, mais confirmée & parfaite 
à la main : ce fujet me parut par- 
ticulierement propre à lFexpé- 
rience ; la maladie étoit humo- 
rale , & Jefpérois d'autant plus 
la dimotion des liqueurs qui for- 
moient l'obftruction, fi la com- 
motion éleétrique étoit capable 
de l’opérer; que dans les chan- 
gemens de tems qui lui caufent 
des accès de rhumatifmes en dif 
férens endroits du corps, elle 
fouffre beaucoup plus de la par- 
tie paralyrique lorfque ce mem- 
bre en eft attaqué ; effet aflez 
relatif à celui que produit la com- 
motion de l'Eletricité. : 

_ Je lui fis tenir en premier lieu 
le vafe électrifé de la main droi- 
te , &' approcher le doigt du 
milieu de l'as main pour tirer 


Yétincelle de la barre. Elle a fen: 
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tile coup dans l'épaule droite & 
à la partie moyenne & inférieu- 
re de l’avant-bras gauche : la fen- 
fation a paru fuivre de ce côté 
la direction du doigt medius, & 
de l'os du métacarpe qui le fou- 
tient. La perfonne a reflenti pen- 
dant un quart-d'heure une cha- 
leur extraordinaire, fans être vi- 
ve, dans toute l'étendue du bras 
malade. | 

: Une heure après je tentai une 
feconde expérience : dans celle- 
ci la perfonne tint la bouteille 
de la main gauche, & approcha 
de la verge de fer le doigt du 
milieu de l’autre main. La com- 
motion fut beaucoup plus forte 
que dans l'expérience préceden- 
te, elle s'eft étendue dans les 
deux bras, la tête & le tronc juf- 
qu'aux reins : la perfonne a fenti 
- dans ces parties une chaleur plus 
vive que dans l'expérience pré- 
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cédente, & qui a duré à peu près 
le même efpace de tems. Elle a 
dit fouffrir au bout du doigt qui 
avoit touché la même douleur 
que s'il eût été picqué avec des 
épingles. | 

J'en fis une troifiéme une heu- 
re après ; les effets furent les mê- 
mes , & la malade a reffenti le 
long du trajet des vaifleaux un 
picotement qui a fubfifté pen- 
dant plufieurs jours. 

Le foir elle fe plaignit d’une 
grande douleur sé reins ; elle: 
avoit de la fiévre ; je fus obligé 
en conféquence de la faire fai-' 
gner , & de lui prefcrire un régi- 
me humectant. La faignée fut 
réiterée le lendemain, parce que 
la fiévre continuoit ; elle n’a pü 
quitter fon lit pendant huit jours, 
fe fentant de fatigues & d'abba- 
tement comme fi on leût mal- 
traitée à coups de bâton, ce font 
fes termes. 
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REFLEXION 


Ces expériences , de même 
que les précedentes, offrent un 
effet aflez fingulier. Les parties 
paralyfées dans lefquelles la puit. 
fance motrice eft abfolument 
éteinte, & où la faculté de fentir 
eft diminuée notablement ; ou 
même entierement abolie, font 
fafceptibles de douleurs, de pi- 
cotemens & de frémiflemens , 
qui femblent être d'un fort bon 
augure. L'augmentation de cha- 
leur que l'Electricité produit dans 
ces mêmes parties, a paru être 
ua figne très-favorable au fuccès 
de ces tentatives. Nous venons 
cependant de voir dans l’expofé 
de l'état de la maladie qui fait le 
fujet de cette Obfervation , que 
les attaques de rhumatifme aux- 
quelles cette perfonne eft fujette, 
la faifoient fouffrir beaucoup plus 
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vivement lorfque la partie para- 
lytique en étoit attaquée. Cet 
effet a du rapport avec celui de 
la commotion. Je ne penfe pas 
néanmoins qu'en conformité on 
regarde jamais les rhumatifmes 
comme des mroyens curatifs de 
la paralyfie. Quoi qu'il en foit, 
un membre paralytique ef? fufcep- 
tible de douleurs plus aiguës que 
les autres parties du corps. Ce qui 
paroit un paradoxe en Médeci- 
ne. L’explication que je vais 
effayer den donner, & qu'un 
grand nombre d'Obfervations 
bien conftatées m'a diétée, fer- 
vira de folution à ce Problême, 
& levera toute la difficulté. Pour 
plus grande clarté, je vais expo- 
fer mes idées en différentes pro- 
pofitions, pour qu'on reconnoiffe 
plus facilement la vérité ou l’er- 
eur de mes principes. 

1°. Le Rhumatifme eft unein- 
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flammation blanche, dont le fie: 
ge eft dans les vaifleaux limpha- 
tiques ou féreux des parties qui. 
en font affetiées, 40 
2°, La Paralyfie avec perte de 
fentiment & de mouvement en- 
femble ou féparément , attaque. 
les nerfs fenfitifs ou moteurs 
(enfemble ou féparément ) qui 
font très-diftin@s depuis leur 
origine jufqu'à leur infertion. 
3°. La Paralyfie eft une ma- 
die locale, fon fiege eft dans 
les nerfs affettés par les différen- 
tes caufes que nous avons déja 
expolées..> à + sl 
4%. L'amaigriflement d'une 
partie n'eft point une fuite né- 
ceffaire de la Paralyfie. Perfon- 
ne n'ignore qu'il y a des parties 
paralyfées qui ne différent des 
paities faines que par’ l'abolition 
des fonctions animales , le fenti- 

ment & le mouvement. : 
s°. Les 
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s°. Lesfonctions vitales & na- 
turciles fubfiflent dans ces par- 
ties , puifque l'aëtion des vaif- 
feaux , la circulation des fucs 
nourriciers & leur application 
font parfaitement libres dans tou- 
te l'étendue de la partie, mais 
feulement gênée dans le‘poine 
qui forme l'obftruétion du nerf. 

En comparant tous ces prin- 
cipes ; o® pourra rendre raifon: 
des phénoménes qui ont été re- 
marqués. Un rhumatifme affecte 
dou oureufement un membre pa-- 
ralytique ; parce quil n'y aaucux | 
rapport entre la crifpation in- 
: flammatoire des vaifleaux féreurx 
où lymphartiques des membra- 
nes, {ce en quoi coafifte le rhu-- 
-matifme ; ) & lobftruétion d'un: 
nerf qui prive une partie de mou-- 
vement , où qui empêche qu'on 
ne s'apperçoive des impreflions: 
que les agens extérieurs font fur: 


ele. 
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La fenfation douloureufe fe 
manifefte pareillement dans les 
parties paralyfées à l’occafion de 
la commotion électrique , parce 
que le genre vafculeux peut y 
jouir d’une difpofition aufli par- 
faite que dans les parties fainess 
& que c’eft le genre vafculeux 
qui fouffre de cette commotion. 
Il n'y a pas d'apparence cepen- 
dant que l’explofion de la matie- 
re électrique puifle agiter la ma- 
tiere ignée qui eft dans les vaif- 
feaux , & y caufer une raréfa- 
ion des liqueurs : cetteopinion: 
eft néanmoins fort féduifante ; 
car on expliqueroit la fenfation 
douloureufe par la tenfon des 
vaifleaux occafionnée par Faug- 
mentation du volume du fang ; 
mais cette hypothefe paroît man- 
quer dans fon principe : car P'E- 
le@tricité femble agir plus parti- 
culierement fur les folides dont 
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elle débilite le reflort dans le 
point frappé , où elle caufe une 
échymofe lorfque la commotion 
eft aflez forte ; les fluides féjour- 
nent dans le point où la vertu 
fyftaltique des vaifleaux eft afloi- 
blie par le coup : & voilà quelle 
eft la fource de l’engorgement 


des vaifleaux , d'où dépend l'au- 


gmentation de chaleur, comme 
on va l'expliquer. | 
Mais du moins, me dira+’on, 

la douleur & la chaleur ne de- 
vroient pas naturellement être 
plus fortes que dans les parties 
faines. Ce phénoméne qui pa- 
roit d'abord fort embarraflant , 
eft cependant très-facile à con- 
cevoir ; mais il fuppofe des con- 
noiffances que les faits fournif- 
fenr, & qu'ils ne fourniffent qu'à 
ceux qui les confultent. mn. 
€’eft une chofe de fait , & je: 
JOUFTOIS prouver par 4 obfer- 

» 1! 
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_vations , que dans la paralyfie hu: 
morale La chaleur €T le pouls Jont 
fouvent plus forts que dans la ee. 
tie faëne. 

La chaleur de Îa Base & # 
force du pouls dépendent de la 
puiflance des artéres, détermi- 
_née par celle du cœur. Lorfque 
rien ne s'oppofe à cette aétion; 
le retour des fluides fe fait har- 
moniquement felon les loix de 
la nature : mais le moindre dé- 
rangement au cours des li- 
queurs , le moindre embarras 
{ufht pour augmenter le jeu des 
vaifleaux; leur force augmente à 
proportion de la réfiftance qu'ils 
trouvent x c'eft par ce méchanif- 
me que la moindre inflammation 
donne la fiévre. Si l'on ne fa 
pas néceffairement dans lob- 
fruétion des nerfs, c'eft que: 
l'engorgement eft dans des vaif- 
feaux limphatiques très-déliés x 
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éloignés du centre du mouve- 
“ment, incapables par là de caw 
{er l'irritation générale des arté- 
res ou la fiévre , c'eft la même 
chofe. Cet engorgement peut 
cependant être affez confidéra- 
ble, pour rendre les impulfons 
plus fortes dans la partie paraly- 
tique. La moindre accélération 
dans lation des vaifleaux, occa- 
fionneradonc naturellement dela 
chaleur & des frémifflemens dou- 
loureux dans une partie paralyti- 
que qui fera dans la difpofition 
dont nous venons de parler. On 
doit s'appercevoir que les faits 
qui nous en infttuifent font peu 
favorables aux Auteurs ,. qui 
avancent qu'une partie paralyti- 
que eft froide, maigre, pale & 
engourdie, erreur qu'ils euflent 
évitée en confultant la nature 
& tenant un peula bride à leur 
_ imagination dont les écarts font 
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dangereux & devroient être 
moins pardonnés dans l'art de 
uérir. To 
… La différence d'effets qui réful- 
te de la commotion éle&rique ne 
peut fe tirer que des diverfes dif- 
pofitions des fujets que l’on y ex- 
pofe. Les raifons que j'ai efflayé 
d'en donner pourront ne pas pa- 
roître lanlias a tout le monde; 
je m'en défierois moi-même, fi 
elles n'étoient fondées fur des 
faits , qui dénués d'explication 
nen feroient pas moins irrévo- 
cables par leur nature : la diver- 
fité des effets confécutifs de la 
commotion fur les perfonnes fai- 
nes ou fur les mt do es dont 
nous avons parlé eft très-fenfi- 
ble. Les perfonnes faines fouf- 
frent à l’inftant plus ou moins 
fortement felon l'aftivité de la: 
caufe ; mais dès ce moment la 


douleur fe diffipe infenfiblemenr ; 
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& fi quelques perfonnes l'ont ref- 
fentie plufieurs jours, elle a tou- 
jours été fixe au point frappé & 
elle n'a jamais augmenté ; la 
‘Commotion eft dans le même 
cas qu'un coup de bâton fur une 
partie; la douleur la plus vive fe 
fait fentir au moment qu'on en 
eft frappé ; nous voyons au con- 
traire que des Paralytiques ont 
fouffert beaucoup après avoir 
reçu la commotion, & que cette 
douleur s'étendoit le long du 
membre paralvfé ; ce que je crois 
devoir attribuer à la gêne des 
_vaifleaux par la ftafe des liqueurs 
que produit la commotion éle- 
€rique dans une partie où la 
circulation n'eft point parfaite- 
ment libre: l'Obfervarion fuivan- 
te paroît appuyer ce raifonne- 
ment, | 
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"ÆROISIEME OBSERVATION. 
_ Pour pouvoir m'aflurer des 
vrayes eaufes des diffcrens efters 
de la commotion, je crus devoir. 
_choifir des fujets paralytiques aui 
_ fuflent dans des circonftances dif 
 férentes des premieres. Une fille 
de 42 ans paralytique du bras 
droit avec atrophre de ce mem- 
bre, me parut propre à fournit 
des éclairciflemens fur cette ma- 
ticre. L'émnaciation de la partie: 
en avoit précédé Fimpuiflance: 
la malade avoit le pouls un peu 
plus foible de ce côté nié 
les parties faines , & elle n'en 
avoit pas perdu le-fentiment. : 
Je fis des expériences en fai- 
fant tenir à cette perfonne la 
bouteille alternativement dans ia 
main faine & dans la malade : 
jai répété plus de vingt fais ces: 
expériences en différens jours. 


ta 
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fans qu'il y foit furvenu aucun 
Phénoméne qui différât en la 
moindre chofe de ce qui arrive 
à toutes les perfonnes qui s’ex- 
pofent par curiofité à cette ex- 
périence dans l'état de la plus 
parfaite fanté. 

Ces effets me parurent fuffi- 
fans pour me confirmer dans 
mon opinion. Car cette perfon- 
ne nétoit pas par rapport à l’'E- 
leétricité, dans une difpofition 
différente d'une perfonne faine. 
La perte du mouvement du 
bras n étoit point caufée par l'ob- 
ftruétion des vaiffeaux des nerfs; 
mais par l'affaiflement des fibres 
motrices, produit par lémacia- 
tion de la partie : & je penfe que 
la maigreur locale que je regarde 
comme la caufe primitive & 
purement occafionnelle de Îa 
paralyfie des organes du mou- 
vement de cette partie, oh être 
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rapporté à la paralyfie imparfaite 
des vaiffeaux. Pour rendre rai 
fon de cette opinion & faire 
connoïtre quels en font les fon- 
demens , je fuis obligé de dire 
deux mots de la nutrition des 
parties, dont l'exécution impar: 
faitte produit l’atrophie. 
Le mouvement qui eft la cau- 
fe & le principe de la vie, dif: 
fipe continuellement lés parties 
qui compofent le corps : c'eft à 
la réparation qui s'en fait que 
l’on donne le nom de nutrition, 
fonétion dont nous ne connoïf- 
fons pas affez bien le méchanif- 
me. Ï paroit d’abord fort proba: 
ble que les parties folides ne font 
point du tout fufceptibles de:ces 
pertes ; les frottemens ne peu- 
vent point ufer des filamens or- 
ganifés dont lation fe pañle fur 
les fucs nourriciers qui font #gwo- 
innqueux 3 leur difipation paroit 
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au contraire pouvoir fervir à en- 
tretenir la foupleffe des parties 
folides. Je ne conçoïs pas com- 
ment nos alimens ,; quelques 
préparations qu’ils ayent pû re- 
cevoir en paflant dans une infi- 
nité de filieres, poutroient ac- 
querir da propriété de renouvel- 
Îer les premiers filaimens qui fer- 
vent de bafe à la trame organi- 
que des fibres fecondaires dont 
larrangement particulier pro- 
-duit la différence que nos fens 
“appercoïvent dans les différentes 
parties. On fcait que les folides 
font la moindre partie de nos 
corps , & que deux cens livres 
de parties en contienrient à pei- 
ne quatre ou cinq de parties fo- 
lides qui forment le tiflu vafcu- 
Jeux : c'eft ce que des expérien- 
ces très-connues mettent hors de 
doute. Les os même qui font les 
parties les plus dures & les plus 

Li 
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#{eches du corps, abondent er 
fucs, Un os frais pefe deux fois 
pis qu'un os qui aura été dans 

a terre pendant quelque tems;, 
& qui fera parfaitement deffe- 
ché; encore cette exficcation ne: 
nous permet-elle pas de juger de: 
la proportion des fucs avec les 
tuyaux qui les contenoient, par- 
ce que nos fucs nourriciers étant: 
compofés d'air, d'huile, d'eau 
& deterre, la terre & l'huile 
peuvent fe folidifier par la difli- 
pation de l'eau & de l'air, & nous. 
en impofer beaucoup. Ces Ob-. 
fervations font donc peu füres;. 
mais les Expériences de la ma- 
chine de Papin qui réduit les os. 
en bouillie, nous préfentent une: 
preuve plus déterminée du peu 
de vaiffeaux qui les compofent : 
& la corne de cerf qui,après avoir 
fourni cinq fois fon poids de ge- 
lée, fe change encore prefque 
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toute en une fubftance fort fem- 
blable à du fromage, prouve que 
la dureté des parties n’eft point 
une raifon de la quantité des fo- 
lides qui les forment. | 

: L'’immutabilité du tiflu folide 
paroït néceflaire, & il eft prouvé 
par plufieurs Obfervations : les 
taches , par exemple, que la pou- 
dre à canon laiffe aux parties fur 
lefquelles on l’a brûlée , enfont 
une preuve prefque démonftrati- 
ve. Ces taches durent pendant 
le cours de la viela plus longue; 
& s'il fe faifoit quelques diflipa- 
tions qui enlevaflent les molé- 
cules des parties folides , ces ta- 
ches difparoitroient à la fin. On 
pourroit dire en outre que s'ils 
s'exhaloient des molécules des 
parties folides, les hommes ne 
vieilliroient point, parce que le 
renouvellement des parties qui 
fe feroit fouvent , entretiendroit 

L ii 


126 OBSERVATIONS 
les fibres dans un état uniforme 
& dans une foupleffe que l'âge 
ne pourroit point détruire; puifs. 
que les nouveaux fucs n'acquié- 
rent qu'au bout d'un certain tems. 
Tinduration qui rend les fibres. 
plus feches & plus roides, com-. 
me cela arrive à mefure que nous. 
vieilliffons. | 

Les raifons que nous venons 
de déduire ont fait conclure que 
la nutrition ne confifte que dans 
la répletion des vaiffeaux, puif- 
que Ja diffliparion n'eft que des 
parties fluides. Cette conféquen- 
ce ne me paroït point quite; Car! 
dans les perfonnes grafles qui 
font cenfées être les mieux nour- 
ries, la plus grande quantité des. 
fucs eft hors des vaifleaux dans 
le tiflu graifleux qui entoure & 
lie routes les parties : on con- 
vient en même-tems que les per: 
fonnes maigres ont les vaiffeaux 
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beaucoup plus gros. Les vaif- 
feaux font remplis dans les unes 
& les autres; parce que leurs 
tuniques étant élaftiques , elles 
font toujours moulées au volume 
des fluides qui y font contenus; 
ainfi fi la nutrition dépendoit de 
la réplerion des vaiffleaux, il n'y 
auroit point de différence entre 
un homme épuifé par les diffipa- 
tions que caufe une longue ma- 
ladie, & qui n'auroit, comme 
on dit, que la peau collée fur ls 
os; & une perfonne grafle & re- 
plette ; puifque les vaifleaux ne 
font pas moins pleins dans. ce 
fquelet vivant que dans la per- 
fonne en embonpoint. 

La nutrition confifte dans une 
réparation proportionnée aux 
pertes que l’on fait : elle dépend 
effentiellement de la quantité fuf- 
fifante des fuss façonnés conve- 
nablement par lation des vaif- 

L iii 
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feaux, & de la diftribution régu: 
liere qui s'en fait en conféquens, 
ce de cette ation. 4 
Dans l’atrophie du bras de la 
fémme qui fait le fujget de la: 
derniere Obfervation, on ne peut. 
pas s’en prendre à la qualité des. 
fucs nourriciers, puifque toutes. 
les autres parties font en bon 
état, & que la nutrition s’y fait 
felon les loix de Îa nature; on. 
ne peut l’attribuer qu’à la diminu- 
tion de la vertu active des vaif- 
feaux qui eft démontrée par [a 
foibleffe du pouls du bras malade. 
Les artéres ont encore aflez de 
jeu pour y charier les fucs nécef 
{aires à l'entretien de la vie ; mais 
la débilité de leur a@ion ne fuffit 
pas pour Île mettre dans l’état 
d'embonpoint où font les autres 
parties. Comme la diflipation 
eft une fuite du mouvement, 
& qu'il y en a peu dans le bras. 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 129 
ER on ,; la réparation eft foi- 
le, mais elle eft égale aux per- 
tes ; la nutrition s'y exécute , 
fans elle la partie tomberoit en 
mortification : la circulation y 
eft lente à la vérité, mais elle eft 
harmonique , & c’eft cette éga- 
lité qui met les vaifleaux dans le 
cas de ceux des perfonnes faines 
par rapport aux effets confécu- 
tifs de la commotion éleétrique. 
J'aiavancé que la paralyfie de 
cette femme étoit occafionnel- 
lement caufée par l’atrophie; ce 
dernier état me paroi en effet 
pouvoir être indépendant de la 
paralyfie mufculaire , il n'en ef 
eflentiellement ni l’effetni a cau- 
fe. L’atrophie n’eft point unefuite 
cffentielle de la paralyfie, puif- 
que l'on voit, comme je l'ai déja 
dit, quantité de perfonnes qui 
ont les parties paralyfées , & où 
les fonétions vitales & naturel- 
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les s’exécutent à merveille. La 
privation des fonctions animales 
n'eft point non plus une fuite né- 
 ceflaire du marafme, puifque les 
phtifiques qui meurent en con- 
fomption n'en perdent pas l'ufa- 
ge ; 1l faut néanmoins remarquer 
que latrophie de ceux-ci ne 
“vient point du défaut de l’action 
des folides, puifqu'ils ont tou- 
jours la fiévre, mais de la pervet- 
fion des fucs qui ne font pas pro- 
pres à la nutrition. Il ne fera pas 
furprenant de trouver dans l'a- 
trophie sn débilité de l'action 
des vaifleaux qui introduit peu 
de fucs nourriciers, une caufe 
occafionnelle de la paralyfie en 
conféquencede l’affaiflementqui 
cft une fuite de cette nutrition 
imparfaite : il femble qu'on pour- 
roit prévenir ces fortes de para- 
lyfes en confeillant, lorfqu il en 
eft encore tems , le mouvement 
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de la partie qui commence à sa- 
trophier. L'Obfervation qui fuit 
m'en fait entrevoir la poflibilité. 

J'ai và un Soldat auquel on fit 
la ligature de l'artére ouverte au 
Le du bras par un coup d'épée; 
_1f fut guéri de cette opération au 

bout de cinq à fix femaines. L'a- 
vant-bras & la main étoient atro- 
phiés, parce que ces parties ne 
recevoient la nourriture que par 
les vaiffleaux collatéraux qui ne 
peuvent pas acquérir prompte- 
ment le diamétre néceffaire pour 
pouvoir tranfmettre au mem- 
bre fa quantité des fucs nourri- 
ciers qu'il exige. Cette atrophie 
ne lavoit point privé de la puif- 
fance de mouvoir la partie; puif- 
fance qu'il perdit néanmoins en- 
fuite par l'inaction , quoique fon 
bras eût repris fon état & fon vo- 
lume naturel. Cette paralyfie 
confécutive ne pourroit-elle pas 
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être rapportée au recollement 
des véficules qui terminent les 
nerfs moteurs en conféquence. 
de l'affaiflement que produifit l'i- 
nanition? Ce qui auroit pü ne 
point arriver s’il eût eu foin de 
déterminer le cours des efprits 
dans ces mufcles par l’action ré- 
pétée lorfque cela étoit en fon 
pouvoir. | | 
Enfin je n'ai retiré aucun fruit 
de la commotion éleétrique fur 
les Paralytiques; je crois en con- 
féquence pouvoir me Se 
de rapporter un plus grand nom- 
bre d'Obfervarions fur fes effets, 
parce qu'elles ne préfenteroient 
point d'autres particularités, & 
qu'elles ne fourniroient point 
d'autres vûes que les faits que 
je viens d'expofer; je vais pañler 
- à l'examen de l’ufage qu’on peut 


faire de l'Eledtricité. 
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: QUATRIÉME SECTION. 
Ufiges de l'Elettricité, 
ç. I. : 
Ufage de la commotion électrique. 


Ç I l'on veut bien comparer 
les effets que produit la com- 
motion éleétrique avec ce qui a 
été dit des caufes de la paralyfie 
& des indications que cette ma- 
 ladie préfente dans diverfes cir- 
conftances ,; on nhéfitera pas 
beaucoup, je penfe, à décider 
fi elle eft un moyen curatif, & 
fi ce moyen peut convenir dans 
le cas où il a paru d’abord pou- 
“voir être de quelque utilité. Une 
percuflion extérieure & fubite 
pourroit-elle être une reflource 
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dans une maladie inveterée & 
cronique, dans une maladie pro- 
duite par l'engorgement des vaif 
feaux des nerfs qui font peut-être ‘ 
les plus déliés du corps? Un a- 
gent extérieur dont l’aétion eff fi 
prompte feroit-elle capable d'o- 
pérer des guérifons que les re- 
médes Les mieux indiqués, fage- 
ment & long-tems adminiftrés 
par d'habiles Médecins, man- 
quent très-fouvent ? La préfomp- 
tion eft du moins en faveur des 
fecours dirigés par les Maitres 
de l'Art & fuivant les principes 
qu'il leur fournit, fur-tout lorf- 
que des moyens extraordinaires 
paroïffent évidemment oppoñés 
aux voyes naturelles de guérifon. 
Je conviens, pour repondre à 
une objeétion qu'on m'a faite, 
que la raifon ne doit pas con- 
trebalancer l'expérience , & j'a- 
voue que fouvent, lorfqu’elles 


SUR LÉLECTRICITÉ. 13ç 
ne font pas d'accord, il faut s’en 
prendre plütôt aux bornes de 
nos connoifflances , qu'à la na- 
ture même des chofes. Mais y a 
til une expérience confirmée en . 
faveur du fentiment oppofé au 
mien ? Je fcai qu’on pourroit me 
citer des guérifons qui paroiffent 
autant de prodiges & fur lef- 
quelles il feroit plus dificile de 
former un raifonnement valable 
que fur ce qu'il femble qu’on 
doive efperer de l'Ele@ricité. 
On a vu, dit-on, des perfonnes 
guérir radicalement de la fiévre 
par la commotion que produit 
{a détonnarion de la poudre ful- 
minante : où en feroit toute la 
Medecine pour l'explication fa- 
tisfaifante d’un phénoméne aufi 
furprenant ? Cela peut être vrai: 
mais quelques évenemens déter- 
minés par le pur hazard ne peur 
vent être d'aucune conféauen- 
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ce; & en admettant les faits 
qu'on avance fur cet article, 
quelque multipliés qu'on les af- 
fure , on me permettra de douter 
que cette fecoufle, toute efhica- 
ce qu'on la croye, porte jamais 
un grand préjudice à la réputa- 
tion du quinquina, & puiffe dif- 
penfer d'apprendre par l’'ufage & 
dans l'exercice de l’art, les cas où 
l’'adminiftration de ce fpécifique 
eft avantageufe ou nuifible, 
Les guérifons fingulieres de 
la paralyfie ne font pas plus fa- 
vorables à l’ufage de la commo- 
tion élettrique, quoiqu'elles fem- 
blent toucher de plus près à l'é- 
tat de la queftion. J’aleriola Me- 
decin d'Arles rapporte * que le 
feu prit à la chambre d’un habi- 
tant de cette ville nommé Jean 
Berle qui depuis plufieurs années 
ne quittoit point le lit à caufe 
* Obf. 4%. libr. 2e, | 
de 
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de à paralyfie dont il étoit atta- 
qué ; que le danger d’être brulé 
lui donna des forces pour fe le- 
ver de fon lit, & quil fut dès 
ce moment parfaitement guéri 
de fa paralyfie. 

On attribue cette guérifon. 
extraordinaire à la peur;que cet 
homme eut de mourir ; je crois. 
plûtôt qu'il faut en faire honneur 
à l'envie qu'il avoit de vivre 5. 
envie qui lui donna du courage 
& qui fit fur lui le même effer 
que la colere produifit en la per- 
fonne du muet dont parle Bar- 
tholin : un homme muet depuis. 
quatre ans rencontra , au rap- 

ort de cet Auteur, une vieil- 
le femme qu'il haïfloit beaucoup, 
& il fit un tel effort qu'il lui dit 
des injures. 

Dans ces deux cas les efprits 
furent déterminés fortement. 
dans les nerfs moteurs des orga- 
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nes paralytiques : rien de plus 
naturel que ces évenemens ; 
c’eft la puiffance motrice qui 
agit; on fçait que l'exercice eft 
ce qu'il y a de plus favorable à la 
cure de la paralyfie, mais il n°y 
En a point qui foit plus efficace 
que celui qui vient de la puif- 
fance motrice lorfqu'elle peut 
operer. Omnium motuam optimus 
ille ef? , qui in femet ex fe ipfoft* 
qui vero ab alio fit, deterior. * 
Pourra-ton comparer l'aétion 
pércuflive de lEleétricité avec 
les efforts de la volonté qui ont 
furmonté, par la puifflante dé- 
termination des efprits , les ob- 
facles qui s'oppofoient à leur 
cours. 
Toutes ces obfervations fin- 
ulieres ne font point loi dans 
l'art de guérir ; elles n'en détrui- 
fent point les dogmes ; elles font 
# Plato. 1a Timxo. 
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fimplement voir que la nature ef 
de beaucoup fupérieure à l'art 
lorfqu'elle agit convenablement 
dans une circonftance favorable, 
encore lui faut-il un éguillon; 
heureux les malades à qui le ha- 
zard le procure à propos ; en voi- 
ci un exemple comique, c'eft 
. M. Joubert fameux Médecin & 
Ehancelier de l'Univerlité de 
Montpellier qui en fait part. Un 
Médecin étranger étoit extré- 
mement malade en cette ville: 
il étoit abandonné de toute la 
Faculté ; les perfonnes qui le fer- 
Voient le voyant réduit dans um 
état défefperé partageoient fæ 
dépouille : un finge qui vit que 
chacun emportoit de fon côté » 
prit le chaperon .. fourré 
que fon maitre (le Médecin ma- 
lade ) portoit aux actes folem- 
nels ; il s'en para de fr bonne 
grace en fa préfence > qu'il Jus 

Th 
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fit faire un grand éclat de rire 
dont lémotion lui racheta la 
vie. : 
SEVRES 
Des ufages de l'Eleëtrifetion 


Ti fe fait continuellement une 
diffipation de particules ignées * 
par le mouvement répété du 
cœur & des arteres qui entre- 
tient la vie par la circulation du 
fang. On ne peut pas difputer 
que les vibrations des arteres ne 
foient vifiblement les caufes dé- 
terminantes actives de la chaleur 
naturelle des corps animés , puif- 
qu'elle augmente à proportion 
de l'a@tivité des vibrations , com- 
me on Île remarque dans la fiévre. 

* Nous avons vû que quelquefois cette 
-Émanation étoit lumineufe, qualité qui eft 
rare, parce qu’elle dépend d’une difpoftion 
particnliere des pores qui n’eft propre qu'à 
certains fujets, & dans quelques cxconftan- 
CESs 
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L'émanation de ces corpufcules. 
de feu communiquent la chaleur 
à nos vêtemens : la laine , le poil 
& les plumes dont les animaux 
font couverts , retiennent pareil- 
lement cette chaleur extérieure 
qui fert beaucoup à entretenir & 
fortifier la chaleur interne. Mais 
cette chaleur intérieure produi- 
te originairement par les vibra- 
tions des artéres , n'eft qu'une 
modification du feu élémentaire; 
& il eft lui-même le principe de 
ces vibrations; car il eft fort pro- 
bable que la matiere du feu qui 
eft l'ame & le principe de tous 
les mouvemens qui fe font dans 
la nature, foit pareillement le 
premier mobile de l'œconomie 
animale. 

Ce fyftême qui paroït être ce- 
lui de la nature montre, une ana- 
logie entre le fluide moteur & la 
matiere éleétrique ; c’eft fous ce 
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point de vûe qu’on auroit dû; 
ce femble, envifager dans l'Ele- 
étricité une reflource dans quel- 
ques maladies. On pourroit avoit 
de certe proprieté les mêmes ef- 
pérances que l’on a eu des phof- 
phores lors de leur découverte, 
On écrivit à l’Auteur du Journal 
des Sçavans;une Lettre de Lon- 
dres touchant l'ufage des phof- 
phores dans la Médecine, où l'on 
en a trop indéterminément aflu- 
ré les fuccès pour y compter; 
en voici l'extrait... ....» Je ne 
# fçai quel ufage font du phof- 
» phore Mrs vos Médecins Fran- 
» ÇOis pour la guérifon de plu- 
» fieurs maladie ( qu'on ne 
» Nhomime point.) Nous avons 
» cette obligation à AA. Slare 
» (de la Societé Royale & Ag- 
» gregé au Collége des Méde- 
# Cins) lequel dans la Lettre où 
® il nous a donné la compofition. 
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» du phofphore de fon inven- 
» tion, S'eft avifé de propofer fi 
» on ne pourroit pas s’en. fervir 
» utilement pour la fanté de nos 
» COfpS; à quoi il ajoute qu'il ne 
» doute point que fi le fçavant 
> Willis étoit encore en vie, il 
“ ne fe réjouit beaucoup de voir 
» une produétion de cette nature 
» tirée de nos corps, lui qui étoit 
» perfuadé qu'il y avoit quelque 
» chofe d'igné & d'inflammable,, 
» où du moins de fort analogue 
» au feu, qui animoit & impré- 
# gnoit notre fang.* | 
Le Docteur Kunkel Médecin: 
Aflemand' & fameux Chymifte , 
à qui quelques - uns donnent la 
gloire de !a [a premiere inven- 
tion du Phofphore , dit quelque 
chofe de plus poñtif. Il à le fe 
cret d'extraire de quañi route for- 
te farte de corps terrefires une 
+ Journal des Sgavane, 1683. pag. 275 
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lumiere condenfée , comme f# 
elle y étoit naturellement conte- 
nue ; & de cette lumiere con- 
denfée il forme des pilules de 
la groffeur d'un pois, qu'il ap- 
pelle merveilleufes , tant par la 
beauté que leur donne un éclat 
furprenant de lumiere qui en fort 
avec une petite fumée, pour peu 
qu'on les racle avec l'ongle, que 
par plufieurs vertus médicinales 
qu'il leur attribue , entre autres 
celle de fortifier l'eftomach; & 
on affure que plufieurs perfonnes. 
en ont déja éprouvé les bons 
effets. * C'eftlà précifément la 
vertu des cordiaux. Ne pourroit- 
on pas regarder ces pillules come 
_me un cordial aûtuel , & appel- 
ler ceux dont on fe fert dans la 
da pratique ordinaire , cordiaux 
potentiels ? Cette diftinétion me 
paroît aufli jufte en Médecine .. 
“ Journal des Sçavans , 1683, pag. 83. 
que 
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que celle des cautéres l’eft en 
Chirurgie, à ni 

_ Suivant ces notions , la com- 
munication de l'Ele&ricité pa- 
roît pouvoir être de quelque uti- 
lité, à l’exclufion de la commo- 
tion qui n'éle@rife pas le corps 
qui la recoit : il eft d'ailleurs dou- 
teux que la percuflion foit un 
effet propre de la matiere éle@ri- 
que ; l'air femble en effet y avoir 
plus de part fuivant les conjeûu- 
res que J'ai avancées fur le mé- 
chanifme de l'Eledricité : & en 
fuppofant même que la commo- 
tion ne foit qu'une explofion de la 
matiere électrique, elle n'en feroit 
pas moins inutile & dangereufe 
7208 fon aétion fera violente. 
On trouve dans l'aétion du Soleil 
fur nos corps quelque chofe de 
femblable à celle de l'Eleliricité, 
& qui femble favorifer les épreu- 
ves de l'éle@rifation contre les 
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expériences de la commotion: 

Perfonne n'ignore la nécefité 
de l'aétion du Soleil; on fçait 
‘qu'il eft le principal agent de 
toutes les fonétions de la nature: 
‘ce neft point l'utilité génera- 
le de fes opérations &c la ma- 
niere dont il les exécute, que 
nous devons examiner ici, il 
nous fuffit de remarquer, dans 
deux circonftances , fes impref- 
fions immédiates fur le corps hu- 
main. | | 

Au fortir de l'hyver où tout a 
été refferré par la vertu aétive du 
froid, on s'expofe avec plaifir 
aux rayons du Soleil qui com- 
mence à communiquer un cer- 
tain degré de chaleur capable 
de dégourdir la nature, & on en 
reffent de bons effets; la chaleur 
que la lumiere de cet aftre pro- 
cure, paroît agir fur nos vaifleaux 
- comme fur ceux des plantes où 
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fon action fait circuler la féve, 
& produit toutes les merveilles 
de la végetation. J'ai reconnu 
plufieurs fois un moyen curatif 
dans cette ation du Soleil. Les 
gens de la campagne endurcis 
par le travail, font naturellement 
très-robuftes ; leurs maladies font 
ordinairement très-aiguës, & 
dans ce cas ces malheureux font 
pour la plüpart dépourvüs de 
tout fecours. Confés aux feules 
forces de la nature, ils fe tirent 
fréquemment des bras de la mort, 
qui feroit inévitable dans toute 
autre conftitution : mais fouvent 
faute d'un purgatif capable de 
feconder les efforts de la nature, 
qui n'a pas toujours été aflez 
puiflante ‘par clle- même ») Ces 
pauvres gens font fujets aux bouf- 
fiflures de tout le corps, au gon- 
flement œdémateux des jambes, 
à une fiévre lente qui les détruit 
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infenfiblement, & à mille autres. 
accidens confécutifs quele moin 
dre fecours auroit pù prévenir. 
Pour toute reflource ils s’expo- 
fent au Soleil, dont l’aétion les. 
échauffe; les fucs épais dont les. 
vaifleaux font gorgés en paroif= 
fent atténués & diflous; les foli- 
des ranimés & les pores ouverts 
procurent & facilitent la tranfpi- 
ration : le reflort des vaifleaux 
continue de fe raffermir à mefu- 
re qu'ils fe débarraffent des fucs 
croupiffans qui les opprimoient; 
& lorfque lation organique des 
{olides eft devenue libre & uni- 
forme , les fucs font façconnés & 
diftribués convenablement, d’où. 
fuit le rérabliflement, parfait de 
l'exercice de toutes les fon@ions 
dans lequel confifte la fanté. 
Ces heureux changemens 

{ont donc le fruit de l'influence 
du Soleil qui excite modéré- 
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ment * les vibrations des attéres; 
car s1l agifloit avec trop d'aëti- 
vité il porteroit un trouble mortel 
dans l'œconomie animale : nous 
en avons la preuve dans ce qu'on 
appelle coup de Soleil. Qu'une 
perfonne fe trouve malheureufe- 
ment dans le foyer ou plufieurs 
rayons du Soleil foient réunis par 
les réfraétions queles nuées occa- 


fionnent, elle en eft vivement. 
frappée, la fiévre furvient; elle eft 


* If ne faut s’expofer qu'à l'a&ion modé- 
rée du Soleil : fon ardeur eft nuifible à la 
tranfpiration ; car pour qu'elle fe fafle aifé- 
ment , il faut que le fang fe porte fucceflive- 
ment jufques dans les vaifleaux qui forment 
dans la peau les excretoires de la matiere 
tranfpirable : il faut qu’il y afllue infenfble- 
ment , & que fon cours fe rallentiffe de loin; 
condition néceffaire dans toutes les fécre- 
tions. L’ardeur du Soleil opére tout le con- 
traire ; lorfqu’on s’y expofe, on eft comme 
fous une ventoufe fêche qui précipite la cir- 
culation vers la peau, & alors il fe préfente 
à la fois plus de matieres qu’il n’y a d’iffues 
pour les laïfer forir, ï | 

Ni 
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fouvent terrible & accompagnée 
d’un violent mal de tête, de déli- 
re, & quelquefois de la mort fi. 
lon n'y remédie par l’ufage des! 
remédes tempérans & des fai- 
gnées plus ou moins fréquem- 
ment répétées fuivant que la vio- 
lence des fimptômes lindique. 
D'où viennent cés différéns effets, 
finon du décré d’adtivité de la mé- 
me caufe ? les impreflions bien- 
faifantes du Soleil dénendent de 
la diftribution réguliere de fes 
rayons ; lorfqu'au contraire les 
rayons réunis réuniffent leurs for-. 
ces dans le même endroit, il 
n'eft pas étonnant qu'ils pénetrent. 
plus puiffamment, qu'ils ébran-: 
lent, agitent & dérangent ce 
qui fe rencontre dans le foyer. 
Le premier cas eft analogue à la 
difiribution uniforme de l’Ele- 
ricité qu'on communique à 
une perfonne ; & le fecond, par 
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fa violence, paroïît affez confor- 
me à la commotion éleétrique 5 
le méchanifme n’eft cependant 
pas le même ; outre plufieurs 
raifons diftinétives , on fent que 
lElettricité n'agit pas fur les 
Corps par une chaleur aéiuelle 
comme fait le Soleil. 

Ces exemples fortifient tou 
jours les raifons contraires à l’ufa- 
ge de la commotion élettrique. 
Examinons de quelleurilité peut 
être l'éleétrifation qu'ils paroif- 
fent approuver. 

La connoiffance des effets de 
l’'éleétrifation doit nous détermi- 
ner {ur fon ufage : nous avons 
vu, au paragraphe premier de 
la feconde feétion de ce petit 
Ouvrage, qu’une perfonne éle- 
étrifée avoit ie pouls plus fort & 

lus fréquent , ce qui peut ve- 
de l’aétion de l'Electricité fur les 
folides & fur les fluides. En em- 

N iii 
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pêchant l'émanation d'une ma- 
tiére analogue, la matiere éle- 
étrique qui couvre la furface du . 
corps électrifé doit occafonner 
une effervefcence dans les hu- 
meurs , premiere caufe de Fac- 
célération du pouls : mais le jeu 
des folides peut en être immé-. 
diatement excité ; parce queles 
efprits qui donnent /e ronus aux 
vaifleaux font retenus par F'Ele- 
étricité dans les petits tubes ner- 
veux qui fe diftribuent dans leurs 
tuniques & qui en forment la tra- 
me organique , ce qui doît né- 
ceflairement en augmenter f'a- 
tion. | 
L'Elettricité n'agit point du 
tout fur les nerfs fenfitifs & mo- 
teurs privés d'aétion dans une 
partie paralytique ; ainfi elle ne 
pourroit pas les defobftruer, fi, 
comme bien des gens le croyent;, 
La paralyfie par obftruétion vénoit 
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de la confiftence vitieufe des ef. 
prits. Mais comme nous ne re- 
connoiflons pour caufe de cette 
paralyfie , que l'engorgement des 
_ vaiffeaux qui fe portent aux nerfs, 
vaifleaux fur lefquels nous difons 
que fe porte l’ation de l'Elec- 
tricité, 1l faut voir quel change- 
‘ment elle peut y operer par rap- 
port à la paralyfie. 

Si FEleétricité agifloit fimple- 
ment en donnant du reffort aux 
vaifleaux ; elle feroit nuifible lorf 
que les fluides engorgés ne fe- 
roient pas aflez mobiles pour 
‘obéir à cette action. La Chirur- 
gie fournit à la Médecine interne 
des notions fur ce cas; car l'ap- 
‘plication de médicamens réfolu- 
tifs, qui n'agiflent que par l'en- 
tremife de lation des folides 
qu'ils excitent, loin de réfoudre 
les tumeurs, lorfque les humeurs 
qui la forment ne font pas aflez 
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délayées , ne fervent qu'à en pro: 
curer l’induration ; terminaifon 
fâcheufe qu'on évite par lufage 
préliminaire des remédes émol- 
liens : il feroit donc fort dange- 
teux de faire ufage de l'Eleëtri- 
cité dans ce cas, où l'on procu- 
reroit une obftruétion plus difi- 
cile à vaincre, que educere voles, 
dit Hippocrate, ec fluxilia red- 
dere oporter. * Ce précepte a lieu 
dans la cure des obftructions 
comme dans l’adminiftration des 
purgatifs, qui loin d'évacuer, 
échauffent & conftipent, parce 
qu'ils cuifent & durciffent les 
humeurs lorfqu'elles ne font pas 
aflez préparées. | 
Lorfqu'on croira avoir des fi- 
gnes de la mobilité des marieres 
qui forment l’obftruétion des vaif- 
feaux dans la paralyfie, l'Eleétri- 
cité fera au moins inutile : dans 
* Aphor. 10°. Se. 24. FE 
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ce cas les Médecins inftruits par 
l'expérience , employent avec 
fuccès les purgatifs dont l’ufage 
réiteré débarrafle les vaifleaux 
des humeurs fuperflues , par l'a- 
. tion qu'ils excitent en eux : cela 
remplit toutes les indications, 
ce dont l'Elettricité n'eft pas ca- 
pable n'étant point purgative. - 
_ Tout ce que je viens de dire 
fut lation de l'Ele&ricité eft 
fondé fur une fuppofition favora- 
ble qui fait abftraétion de la ra- 
réfattion qu'elle produit dans les 
humeurs, ce qui eft une caufe 
d'engorgement, comme on fa 
vû par les faits rapportés au pa- 
ragraphe des effets de l’électrifa- 
tion, & dont {a repétition feroit 
ennuyeufe. 

On né peut pas beaucoup at- 
tendre de l’Ele@ricité dans la 
la paralyfie par débilité des foli- 
des : les mufcles creux font feuls 
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fujets à cette efpece de paralyfie. 
La vefie exceilivement diften- 
due par l'urine, perd fon reflort; 
fa tunique mufculeufe du reétum 
fe trouve dans ce cas aux perfon- 
nes habituées à prendre conti- 
nuellement des lavemens. Dans 
la paralyfie de la vellie on ne 
peut uriner completement que 
par le fecours de [a fonde, & 
le rectum paralytique eft inca- 
pable de contraction, & par con- 
féquent il ne peut expulfer les 
matieres; elles ne fortent que par 
le fecours des lavemens qui les 
entrainent à la faveur de l'a@ion 
des mufcles du bas ventre à la- 
quelle Pinteftin eft plus foumis 
par la plénitude. Ces paralyfes 
ne dépendent pas de l’obftruétion 
des nerfs, mais du dérangement 
de la ftru@ure du mufcle : Le re- 
pos affez long-tems continué la 
rétablit quelquefois ; & ce repos 
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confifte dans l'éloignement des 
Caufes de fa maladie, Lorfque 
la partie eft raffermie, il faut que 
la volonté détermine les efprits 
dans leurs couloirs naturels en fai- 
fant des efforts pour renouveller 
lation qui étoit abolie, ce qui 

réuflit aflez fouvent. C’eft par le 
même principe qu'on habitue, 
par exemple, un enfant à aller à la 
felle tous les jours à une heure ré- 
glée, en le mettant fur une chaïife 
percée régulierement à la même 
heure. L'Eleûtricité ne peut rien 
contre l'atonie ; la réparation de 
ce vice organique femble confi- 
Îter dans une efpece de cicatrifa- 
tion des fibrilles rompues par des 
extenfions démefurées , ce que 
l'Eleétricité ne peut pas produi- 
re; d'ailleurs, comment éle&tri- 
fer la veflie, le re&tum ? 

Les corps animés étant recon- 
nus abonder en matiere ignée 
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analogue à la matiere éleétrique ; 
j'ai vù plufieurs perfonnes argu- 
menter fur ce principe & croire 
que la communication de l'E- 
lectricité pouvoit refournir les 
efprits à une perfonne qui en fe- 
roit dépourvue ; tels font les con- 
valefcens épuifés par des évacua- 
tions confidérables : ils ont beau- 
coup de peine à fe rétablir, par- 
ce que le rétablifflement des a 
étions ne fe peut faire fans les 
efprits qui en font les agens & 
qu'il faudroit d'abord réparer. 
Lorfque l’aétion des vaiffeaux ef 
foible , & infufhfante pour les 
cotions il eft convenable de 
procurer du reflort aux folides, 
& on le peut fans danger par le 
moyen de l’éleürifation, lorfqu'il 
n'y aura aucun embarras ni ob- 
ftruétion , & que la foibleffe vien 
dra uniquement du défaut du 
principe vital, 
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Cette efpece de transfufon a 
quelque chofe de plus délié que 
celle du fang, dont on efperoit 
vers le milieu du fiécle pañfé un 
renouvellement prefque entier 
de la Médecine. Les Anglois 
avoient la gloire de cette inven- 
tion, comme ils l'ont des pre- 
mieres découvertes curieufes de 
VElectricité. Les partifans de la 
transfufion du fang croyoient 
pouvoir guérir toutes les mala- 
dies qui dépendent de l’altéra- 
tion de ce fluide, en le renou- 
vellant. L'Hifloire de l’Acade- 
mie des Sciences, tom. pr. dit, 
que quelques Philofophes por- 
toient déja leurs idées jufqu à 
croire que par la transfufion on 
changeroit les caracteres vicieux. 
& que le fang d'un Lion, par 
exemple, guériroit de la poltron- 
nerie ; mais que ce qui touchoit 
encore plus tout le monde, c’é- 
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toit l’efpérance de rajeunir. 
On examina dans l'Académie 
une matiere aufli importante; 
on fit des opérations qui ne réuf 
firent point comme en Angle- 
terre. M. Perrault donna de fo- 
lides raifons contre l’ufage de ce 
moyen. » Il feroit bien étrange: 
» difoit-il quelquefois, qu'on pût 
» changer de fang comme de 
» chemife. « Les Défenfeurs de 
la transfufion ne refterent pas 
fans réponfe, on avouoit même 
que quelques expériences leur 
étoient favorables : cependant 
aux raifonnemens de leurs Ad- 
verfaires fe joignit l'autorité du 
Parlement de Paris, qui défen- 
dit la transfufion par Arrêt, com- 
me un remede inutile & dange- 
reux. Il n'y a pas d'apparence 
que la transfufion de l'Ele@rici- 
té encoure une pareille difgra- 
ce; cette opération nelt point 
abfo- 
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abfolument dangereufe, elle fe- 
ra plus fouvent inutile, sai 

L'Eletricité en donnant du 

jeu aux folides, peut procurer 
la formation de l'efprit animal , 
mais elle ne le tranfmet pas. Car 
en fuppofant, comme il eft fort 
probable, que l'un & lautre 
{oient une matiere de même na- 
ture, elles différent néanmoins 
par leur modification particulie- 
re. Dans l'Eletricité le feu éle- 
mentaire eft uni à quelques par- 
ticules qui s'échappent des corps: 
éleétrifans ; & pour la formation 
des efprits, ce même feu éle- 
mentaire eft vraifemblablement 
joint à une limphe très -déliée 
dans le cerveau; jonétion qui 
forme peut-être le fuc nourrt- 
cier du corps dont fa transfu- 
fion eft fort poflible : le fait pa- 
roit même démontré par l'OB- 
fervation, Il eft conftant que les 


(®) 
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jeunes gens qui couchent avec 
des vieilles perfonnes , devien- 
nent d’une très-mauvaife confti-. 
tution, & on aflure qu'ils com-. 
muniquent leur bonne fanté aux 
perfonnes avec qui ils couchent. 
Le cours des liqueurs eft fort 
vif dans les jeunes gens ; ils dif- 
fipent beaucoup & leur atmof- 
phere eft formé par la fortie con- 
tinuelle des efprits : un vieillard 
au contraire dise peu, & ef 
une terre morte qui recoit & 
pompe, pour ainfi dire , les ma- 
tieres qui lui font propres; ce 
qui fe fait aux dépens de la jeu- 
ne perfonne qui ranime & vivi- 
fie les liqueurs languiffantes de 
celle qui eft âgée. Si la matiere 
éleétrique étoit fournie par celui 
qui applique les mains fous le 
globe de verre , il fe feroit une 
vraye transfufion dans léle&ri- 
fation ; mais la machine du Pere 
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Gordon détruit cette idée, puif 
qu'on éleétrife parfaitement avec 
un cilindre de verre qui ef frot- 
té par un couflin. 


FIN. 


Contenues dans cet Ouvrage. 
À | 


A Ir;fa Hart “ee être fa- 
é vorable où nuifible à l'Electri- 


cité, pag. 1 5. Son action violente fur 
les parois des bronches, femble être: 
la caufe de la mort qui fuit l’action. 
du tonnerre & de l’Ele@ricité, 65, 1E 
| paroît agir dans le tonnerre comme: 
dans la poudre à canon. 72. Sa con- 
denfation paroït être la caufe de la 
commotion électrique. 76. La 
compreflion de l’air extérieur, qui 
péle fur la furface de la liqueur 
qu'on éleétrile dans une bouteille, 
peut beaucoup augmenter la force 
de la coimmotion éle&trique, 78. 
Analogie entre Le principe moteur des 
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animaux & la matiere éle@rique, 
RMS EI 8 CAS APR SUR RARES 

pparences de fuccès favorables aux 
expériences de l’Eleétricité pour la. 
cure de la paralyfe, 106. 
. MArières ; les vibrations des artéresfont 
la caufe déterminante aëtive de la: 
"chaleur des corps animés, 140. 
: Atonie où défaut de reffort des parties. 
 folides, eft une caufe de paralÿyfie. 

88. : 
‘Atrophie; eft un fymptôme & beau- 
coup plus fouvent une caufe de pa- 
ralyfie, 92. Elle n’eft effentielle- 
ment ni Feffet ni la caufe de la pa- 
ralyfie mufculaire, 129. Elle peut 
être une caufe occafonnelle de pa- 
ralyfie, 130, 
| C. 
| Le ÂRREAU Où pierre de tonner- 

à re , 69. 
 Compreflion d’un nerf, caufe de para- 
: -lyfie, 88. Cette paralyfie n’eft que 

f{ymptomatique , 91. Inutilité de 

l'Eleétricité dans ce cas, #14. 
Commorion du cerveau x eft une maladie 

mortelle, 99, 


ES 
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Commotion éleétrique, {on hiftoire ; 46, 
Maniere de répéter l'expérience de 
la commotion, 47. Eflets qu’elle 
produit, 48. La commotion éle- 
étrique eft la détente d’un reffort 
extraordinairement bandé , 76. 
Cette commotion eft une caufe ex- 
térieuré contondante, dont l’aétion. 
immédiate fe fait fur les folides 
97. Comment la commetion éle- 
étrique excite une fenfation dou- 
Joureufe dans les parties paralyfées , 
314 Son inutilité dans la paraly- 
he, 133 | 

Communication éleitrique ; pour com- 
muniquer l’Eleétricité à des corps. 
qui n’en font pas fufceptibles par 
eux-mêmes, il faut qu'ils foient por- 
tés fur des corps électriques, 20. 
Au contraire lés corps éleétriques 
par eux-mêmes ne peuvent rece— 
voir l’Eleétricité par communica- 
tion, que lorfqu’ils font portés {ur 
des matieres non éleétriques, 23e 

Concentration de lEleüricie ; moyen 
d’en augmenter Ja force, 51. 

Cordiaux 5 ceux qu'on employe ordi 
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fairément dans fa pratique pour- 
roient être nommés cordiaux po- 
tentiels, 144, | 

Corps vivans ; ils doivent êtré excep- 
tés formellement de la claffe des 
corps éleétriques, 9. Ce font ceux 

qui s’éleétrifent le mieux par com- 

munication, 32. [ls font pleins de 
matiere capable dé devenir éle- 
trique, 33. Obfervations qui le 
prouvent, #14. Les corps animés 
ne font point pénétrés de la matie- 
re téleëtrique, quoiqu'ils donnent 
des marques fort vives d’Ele&ri- 
cité, 34. 

Corps non éleéfriques ; font ceux qui sé- 
leétrifent le mieux par communi- 
cation, 13. 

Coup de Soleil; ce que c’eft, 149. Ac- 
cidens qui en font la fuite, id, 

EË 

EF LECTRICITE’; ce que c’eft, 1. 

Son étimologie , 2, Expériences 
qui indiquent quelles font les ma- 
tieres éleétriques , $. L’Eleétricité 
m'eft point une proprieté univer… 


rs 


j, 


es TABLE 


felle, ro. Tous les corps peuvenx 
néanmoins devenir électriques par 
communication, 12. Vitefle de la. 
progrefhion de la matiere éle@&ri- 
que, 28. La matiere électrique eft. 
la même que celle du feu, sh1d. 
Avec une modification particulie- 
re, 30. On peut confidérablement 
augmenter la force de l'Eleétricité.. 
s1. La matiere électrique eft éla- 
ftique, 77. L'Ele@ricité paroït fim- 
plement gliffer fur les corps vivans,. 
3 5. Elle empêche l’émanation d’u- 
ne matiere analogue qui fort con- 


tinuellemeñt des corps animés. 


3 5. Ses effets fur une fille dans une 
circonftance critique, 41. Ses effets 
fur un homme dans un. cas.particu- 
lier, 42. Expériences qu’on a faites 
de l’Éleûtricité fur une perfonne 
pendant qu'on la faignoit, 44. Ju- 
gement avantageux fur l'utilité de 
YEle@ricité, 82. Ce qu'elle peut 
dans la paralyfie par rigidité des 
fibres, 92. Dans la paralyfie hu- 
morale, 95. Elle eft incapable de 
défobftruer les nerfs, 152% 
Ele“tri= 
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Ælettrifation ; elle augmente la vitefle 
_& la force du pouls, 40. Raïfon 
de cette fiévre momentanée , dt 
L’Ele@rifation ne paroît point op- 
pofée à l'indication que préfente 
linertie des folides. 93. Elle don- 
ne du reflort aux vaifleaux, 17. 
Elle procure la réparation des ef- 

prits, 158. 

ÆEmolliens ; les remedes qui ont cette 
vertu font indiqués dans la para- 
lyfie par rigidité des fibres, or. 

Æpanchement de [ang dans la poitrine 
des perfonnes tuées par le tonner- 
re, & dans celle des animaux tués 
par lacommotion électrique, 63. 

Œ fuiv. 

Etincelles de feu qu'on tire des perfon- 

nes éleétrifées , 29. Leur produ- 
€tion fupprime lElettricité du 
corps dont on lestire, 38.  : 

"Eu; il fort continuellement des 

À particules de feu de nos corps, 
140. Le feu paroït être le premier 
mobile de l'æœconomie animale, 1414 

Fiévre guérie radicalement par la dé- 
tonnation de la poudre fulminante , 


255: 
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Fonctions vitales © naturelles, elles 
peuvent fubfifter dans les parties 
paralytiques , 113. 

Fvrtifians ; les remédes qui ont cette 
vertu font d’ufage dans la cure de 
la paralyfie , 93. | 

Frottement ; condition néceflaire pour 
JEleétricité des corps, 2. Le frot- 
tement, fans une chaleur prépara- 
toire, @ft infuffifant pour rendre 
fenfble l'Elefricité de certains 
corps, 8. Toute matiere fufcepti- 
bles de frottement ne left pas d'Es 
ledricité , 4. 


G 
G Loge dever, eft l’inftrument 
F 


le plus efficace & le moins fati-. 
guant pour faire les expériences de: 
: d'Éleétricités 27: 
_Guérifons fingulieres de la paralyfie ; 
136. Les guérifons que le hazard 
procure, ne font point tort aux! 
principes de la Médecine , 138... 


d. 


NELAMMATION de l’efprit-de-vina 
pour l’Eleétricité, 29. 
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 P | 

Orx de la communication de’ 

PElectricité fur les corps anis 
més, 32. 


MN /f ACHTINE électrique da P. Gori 
don, 19. Machines de rota- 
tion pour l’Eleétricité , 17. 
Métaux ; ils doivent être exceptés 
formellement de la clafle des corps 
. électriques, 9: | 
Moineau tué par l'Eletricité,$ 4. Our 
verture qui en a été faite, ibid. 
N. 
ErrFs; cequec’eft, 84 Di- 
ftinétion des nerfs en moteurs 
& en fenfitifs, 85. Nerfs vitaux, 56. 
Les nerfs ont des vaiffeaux qui leur 
portent les fucs nourriciers com- 
me à toutes les parties du corps,87. 
Nutrition ; ce que c'eft, 122. Elle ne’ 
confifte point dans la réplétion-des 
vaifleaux , 126. D'oùelle dépend , 
127. Comment fe fait la nutrition 
d’un membre atrophié, 128. 
\ BservaATion de l'ouverture 
ÿ d’un moineau tué par l'Elec- 
Sricité, $ 5. Pi 
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Obfervation de l'ouverture d’un hors. 
me tué par le tonnerre , 63. | 
Obfervation de M. l'Abbé Nollet fur: 
l'effet de la commotion éleétrique: 
dans la paralyfie, 100. 
ere des nerfs , caufe de paraly- 
fie, 88. Nature de cette obftru= 
ad | Bo! Précepte de Médecine 
pour la cure des obfiruétions ; 1 $4 
| P. 
ARALYSIE ; ce que ce, 84. 
Caufes de cette maladie, 87 
Moyens curatifs de cette maladie , 
90. Paralyfie peut être une mala- 
die aigue ou une maladie éronique , 
93- Néceflité de cette diftinétion, 
94. Paralyfe à la fuite de la petite 
vérole, 101. Expériences de la 
commotion électrique dans ce cas, 
102. Réfultat de ces expériences , 
104. Paralyfe à la fuite d’un rhus 
matifme gouteux , 106. Compli- 
cation particuliere de ces deux ma- 
ladies , 107. Expériences de la 
commotion fur le fujet qui en eft 
attaqué, ibid. Réfalrar de ces Ex- 
‘périences, 109. Dans la paralyfie. 
humorale qui affecte un membre, 
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. fa chaleur & le pouls font fouvent 
plus forts que dans la partie faine ; 
316. Raifons de cet état, ibid. Pa- 
ralyfi ie par atrophie , moyens de la 
prévenir, 130. Obfervation à ce 
fujeti #2. 
Pénétration de l'Electricité , 322 | 
Phofphores 3; Opinions fur leur ufage 
en Médecine, 142. Ils font des cor- 
diaux auels, 144. 
Pierres précienfes , font électriques, 6, 
Préparation néceffaire pour rendre les 
corps électriques, 2. 
Purgatifs ; effets de leur mauvaife ad: 
miniftration , 1 S 4. 


UPTURE d’un aus eftune caufe 

de paralyfie , 87. 
Rhumatifme ; cequec’eft, 117. Rhu- 
matifme qui affecte une partie pa- 
ralytique, r07. Commentilexcite 
de la douleur dans cette partie » 


113. 


ECcTIoN d’un nerf, caufe de para- 

lyfie , 87. Cette paralyfie. ett 
incurable, 00. 

Semi-métaux, ne font point ét 


ques » 9: Rüj 
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Suleil 3 fon action far nos corps eff 
fembleble à cellede l'Electricité , 
145$. Son action immédiate fur le 
corps humain, 146. Eft un moyen 
curatif, 147. Son ardeur eft nuifi- 
ble , 149. 

Sblides à : les parties folides font en pe- 
tite quantité dans le corps humain , 
113. Leur tiffu eft immuable , 12 

Sucs nourriciers, {ont aquo-muqueux; 
r22. Leur proportion avec les: fo- 
lides, 123. 

Supportsnéceflaires pour la communi- 
cation de l’Electricité, 20. 

M. le Monnier croit que ces fupports 
ne font pas abfolument néceflaires , 
25. Raïfon qu’il en donne d’après 
quelques expériences, ibid. Exa- 
men de ces raifons, 26. | 

Surdité par la paralyfie du nerf auditif, 
98. 

T. 
ONNERRE; fa nature, 67. 
Le Tonnerre & l’Electricité pa- 
roiffent agir fuivant le même prin- 
cipe ; 56. Obfervations fur la chà- 
te du Tonnerre, 60. La figure du 
Tonnerre eft globuleufe , 70, Le- 
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Tonnerre agit fouvent par fi mple 
commotion, 73. Il peut agir en 
même tems comme caufe brûlante 
& percuflive , igid. 

Transfufion du fans , 159. Avantages 
qu'on en attendoit, #id. Objec- 
tion contre cette opération, 160. 
La transfufion du fuc nourricier 
eftpoffible, 161. Exemples de cet- 

_ te transfufion, 162. 

Tube du verre pour électrifer ; fes di: 

menfions , 14. Manicre de s’en fer 


vir , ibid. 
V. 


ArssEAUXx; c’eft leur ation 
qui diffipe les parties du corps, 

122. Ils fonttoujourspleins, 127. 

Verres c’eft de toutes les fubitances la 

plus éleétrique . on connoiïfle, 6. 

Vertu élettrique ; elle eft nee à ä 

certaines matieres, 2. Elle dépend 

de la forme des corps, 3. Elle eff 

différente fuivant la nature deg 
corps, ibid. 


FIN. 


Extrait des Regifres de | Académie 
Royale de Chirurgie. 
Du 22 Août 1747. 


R.. de la Peyronie & moi qui avions 

été nommés pour examiner un Ou- 
vrage de M. Louis , intitulé: Ob/ervations 
Jur l'Eleitricité , où. l’on tache d'expliquer fon 
améchanifme © fes effets [ur l'æconomie ani- 
male, avec des Remarques [ur fon ufage ; en 
ayant fait le rapport, l’Académie con- 
fent que l’Auteur fafle imprimer cet Ouvra= 
ge avec le titre d'Aflocié de l’Académie 
Royale de Chirurgie. En foi de quoi j'ai fi- 
gné cet Extrait. A Paris, ce 22 Août 
A747e | 
. :… HEvinx, Secr.de l’Ac. Royale de 
Chirurgie, pour les Correfpondances« 
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Approbation du Cenfeur Royal. 
1: 1ü par ordre de Monfeigneur le Chan- 


ÿ celer un Manufcrit intitulé : Obferva- 

tions fur lPEleéiriciié , avec [es effets fur 
l'Oeconomie animale, par M. Louis, Mem- 
bre de l'Académie de Chirurgie, &c. L’Au- 
teur eft très-louable d’avoir cherché des” 
moyens d'appliquer à Part de guérir, & de 

rendre utile un phénoméne de Phyfique qui 

fembloit ne devoir être que curieux ; & je 

n'ai rien trouvé dans fon Quvrage qui puifle 

en empêcher Vimpreflion. À Panis ce 23 

Aoûti7a7e | 
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